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ûfe /a Syrie ? 


frfalgré ••• 

aeoenta «fa sincérité, M. Chirac 
n'a pas entièrement convaincu, 
■narcradi-à S'Assemblé» natio- 
nale» lorsqu'il a répliqué è 
NL Fabius qui venait de r accuser 
«Tavoir recours è un «double tan- 
gages A propos de la Syrie. 

Eh bon poWden, le premier 
hdnfctre a préféré répondre à 
une question qui ne hé était pas 
posée: la France doit-elfe rom- 
pre ses relations d i plom a tiques 
avec Damas an signe de solide- 
lité avec la Grands-Bretagne 7 
Aucun « Erigeant brit a nniq ue , à 
notre connaissance, n'a présenté 
une teUa demande eux Euro- 
péens. 

Le vraie question, cefle qu'a 
esquivée ML Chirac, est «Tune 
autre nature : co mmen t la France 
doit-eto se comport e r à l'égard 
d'un Etat dont te responsafaBté 
eet apparem m e nt engagée «fans 
une t e n ta tive d'assassinat visant 
plusieurs centaines de peasegara 
d'un avion cMI 7 Cette question, 
fa prsmfar mfafa b r» préféré no 
pas trop l'entendro, mémo slw 
dit prêt à « exprimer notre 
entière s«riktarité avsç fa Grande- 
Bretagne le lO novembre », 
reconnaissant ainsi Implicite- 
ment «pie les Indications fournies 
par Londres à fa DST sur lerfile 
«le fa Syrie dans l'affairé., «hi 
Boeing «ra Al sont convain- 
cantes. Mais M. Chirac ajout» 
aussi tôt qui n'existe .«aucune 
preuve» d'une responsebfllté 
syrienne «fane les attentats per- 
pétrés an septembre damier à 
Paris. 


le lutte antiter- 
roriste. pour être efficace, -com- 
portera Youfoun d'importantes 
unes d'ombre. Mafa eüe Jmpff- 


Le jour de la visite de M. Chirac à Madrid 



Quatre réfugiés basques espagnols et trois travailleurs 
frontaliers ont été remis, ce jeudi 6 novembre à0h30,àla 
police espagnole. Cette opération, qui coïncide avec le 
voyage, le jour même, de M. Jacques Chirac à Madrid, fait 
suite à la découvertes mercredi, d’une importante cache 
d’armes dans une entreprise de Sendaye ( Pyrénées- 
Atlantiques j, où travaillaient les sept personnes recon- 
duites à la frontière. 


Sur commission rogatoire d'un juge de Bayonne, une 
centaine de policiers avaient investi les bâtiments de la 
société Sokoa, spécialisée dans le matériel de bureau. Dans 
une cache, les policiers ont saisi trois lance-missiles et 
leurs projectiles, une vingtaine de. pistolets, des explosifs, 
plusieurs centaines de cartes d’identité espagnoles vierges, 
et 1 million de francs en diverses devises. 



Déplorant des indiscrétions 


M. Chalandon rappelle 
à l’ordre le Conseil d’Etat 

Après la polémique déclenchée à l’automne par des 
responsables de la majorité contre le Conseil constitu- 
tionnel, c’est le Conseil d’Etat qui devient la cible de 
l’actuelle majorité Ainsi M. Albin Chalandon, garde des 
sceaux, a-t-il écrit au vice-président du Conseil d’Etat, 
M. Pierre Nicolay, pour lui demander de « réfléchir ». 

. Ce rappel à Vendre est consécutif à la parution dans la 
presse de la teneur de l’avis ( négatif] du Conseil d’Etat sur 
la réforme du code de la nationalité, parution « déplorée » 
par M. Chalandon. « Ainsi se trouve affaibli le crédit de 
cette institution dont certains commencent à dire qu’elle se 
comporte plus en assemblée politique qu’en organisme 
, chargé de donner des consultations juridiques au gouverne- 
ment », a déclaré M. Chalandon le mercredi 5 novembre à 
\ l’Assemblée nationale. 

Politisation ? 


. . (Hrapags 4 les article» d a ■ôsee m spo e dl» 
PffiUPPEETCHEVERRY et THIERRY MAUNLUL) 


Le rôle du Conseil constitution- 
nel ci dn Conseil d'Etat a pris, 
depuis quelques années, une 
importance considérable dans 
réquüxbre des pouvoirs. Appelées 
couramment «Hautes Juridic- 
tions» Han* fa mesure où leurs 
décisions et leurs arrêts ne sont 
susceptibles m d'appel ni de cas- 
sation, ces institutions pèsent d'un 
poids de plus en {dns politique, 
alors que leur vocation originelle 
consistait strictement à «dire 
le droit»: telle est l’argumenta- 
tion de leurs adversaires 
d'aujourd'hui, qui sont sauvent 
leurs défenseurs dîner. Ainsi va le 


.Le projet de loi de programme militaire 

H : -jt. j.... _■! .T*-: — , . . ‘ : . 

Le stratège et r ordonnateur 


discours politique : il fluctue selon 
«pie l’on est au pouvoir ou dans 
l'opposi ti on. 

Des membres du Conseil 
constitutionnel, tout comme des 
conseillers d’Etat, reconnaissent 
toutefois qu'une telle évolution 
s’est effectivement produite. Ils 
admettent qu’au cours de leurs 
délibérations les options politi- 
ques des uns ou des autres — qui 
sont connues de tous — peuvent 
transparaître & travers les argu- 
ments juridiques avancés. 

ANDRÉ PA8SERON. 

(Lire la suite page 9.) 
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■ M»Françaïs Mitterrand a mar- 
«priTaôn territ oir e de chef des 
moéoUi Pour taMnftne. Mais, 
aussi, pour «nccesseor éven- 
tuel. Cestrè-dire aussi un profit 
de Factuel, pranricrmimstrc a ce 
suc cess e ur s'appâtât M Jacques 


Chirac bien que ôefatei se soit Deux exemples. Le prend 
ingénié depuis mars - dernier. * • txsdt à r armement nucléaire i 



rappeler ses prérogatives constrtu- 
tionneDes en-mature de défe ns e. 
Le projet dé lai de programme 
znifitairé 1987-1991 adopté, mer- 
credi S novembre, par le conseil 
des ministres consacre cette situa- 
tion. Le chef de FEtat eet respon- 
sable de là stratégie, et donc de 
l'emploi des forces nucléaires 
toutes catégories confondues. Le 
prfmf" 1 ministre. -«le son côté, pro- 
pose, par des choix budgétaires, 
une politique des moyens de 
défenses 

Entre l'Elysée et M a ti gn on , on 
s’est beaucoup survemé, épié 
presque et -môme suspecté. 
Durant fa. préparation de ce texte 
de kx, les procès d’intention n’ont 


pas manqué : ils ont été alimentés, 
parfais, per l’ambiguïté «le cer- 
tains des propos de M. Chirac, le 
12 septembre à l’Institut des 
hant es étu des de défense natio- 
nale (IHEDN)» sur fa doctrine «le 
fa dissuasion. 

Deux exemples. Le pre mi er a 
trait à' l'armement nucléaire prés- 
tratégique, autrefois baptisé 
a r m e m e n t tactique. Le second 
concerne la panoplie destinée è 
remplacer en 1996 les bombar- 
diers Mirage-TV anciens et les 
missiles enfouis dans les sflos du 
plateau d’Albion, qui pourraient 
devenir vulnérables à une attaque 
dirigée avec précision. Deux 
sujets qui pèsent lourd dans l'ave- 
nir de fa dissuasion française pour 
fa fin de ce siècle. 

L’armement préstratégique, 
d’abord, avec les missiles Phuon 
(et bientôt Hadès) et les avions 
Mirage-lH, Jaguar ou Super- 
Etendard (et bientôt Mirage- 
2000 N). En qualifiant cet arnK- 


ment de simple « avertissement .» 
pour enrayer fa dynamique d’une 
agression et en préconisant à 
l’avance un emploi « diversifié ». 
le premier ministre a pu donner 
l’impression, à l’IHEDN, de 
concevoir l'hypothèse d'une utiB- 
.sation adaptée aux circonstances 
’de la manoeuvré classique sur le 
champ de bataille. Cela consti- 
tuait mu» rupture avec la menace 
d’un usage éventuel des armes 
stratégiques. Le chef de l'Etat, au 
camp militaire de Caylns, rappe- 
lait, peu après que la di ssu a s ion 
est tm « tout » relevant de son 
autorité et associant l'arsenal stra- 
tégique, aux armes préstratégi- 
ques définies, comme le voulait la 
doctrine gaulliste, comme un 
ultime avertissement, massif et 
brutal, «ne fa perspective d'un 
fractionnement. 

JACQUES ISNARD. 

( Lire la suite page 2 
et nos Infirmations page 7.) 




DES LIVRES 

HISTOIRE 

Fascisme, seconde guerre mondiale, épuration... Les livres 
d'Herbert Lottman, Pierre Miquel et Philippe Burrin. 
Archives de guerre «FAngelo Tasca. 

SOCIÉTÉ 

R igné Defarges parle de /'Histoire des dessous féminins, 
de CécU Saint-Laurent. Le récit d’une fascination.- 

ESSAIS 

Alain Séhifres dénonce le racisme avec vigueur et bonne 
humeur. Une critique de Claude Roy. 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

La chronique de Nicole Zand:«Dimitrijevic le passeur ou 
les vingt ans de l’Age d’homme», et « Serbes en dias- 
pora». 

Dourado. Fagundes Telles, Ramos. Salles Gomes.„ la 
France aime le Brésil 

LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 
Louise Colet: « Elle méritait vraiment sa biographie déve- 
loppée depuis le temps qu’elle jouait les utilités délaissées 
dam tes travaux sur Flaubert et tes autres. » 

Pages 19 à 28 



MM. Shultz et Chevard - 
nadze se sont affrontés au 
sujet des droits de 
thomme. 

PAGE 4 


Hors énergie, la situation 
de la France est moins 
bonne en 1986 qifen 1985. 
PAGE 31 

M. De Benedetti 
chez Saint-Laurent 

Le groupe italien prend 
25% du capital 
PAGE 36 

Conseil 

de prud'hommes 

Patronat et syndicats 
s'opposent au gouverne- 
ment 

PAGE 31 


Le sommaire complet 
se trouve page 36 


Vie d'un génie 




par Jean- Jacques 


■ Vitii’i a 


Tome 1 : Uneinoocence$airv^é (1740-1777) 


ta pramiôre vraie biographie de Sade 
par l'éditeur de ses œuvres complètes. 


ROBERT LAFFONT 


Les murs de Paris et Part du pochoir 


L’école de Blek le Rat 


Dès que les boîtes de rock où Os 
ont leurs habitudes ferment leurs 
portes, ils partent dans la nuit, 
seuls ou en petits groupes, tm car- 
ton & dessin sons le bras et un sac 
de bombes de peinture sur 1e dos. 
De loin en loin, sur des murs aveu- 
gles qu'ils ont repérés à l’avance, 
ils appliquent des cartons 
découpés et rapidement, en quel- 
ques coups de pouce, projettent 
leurs fantasmes. An petit jour, si 
uno ronde de police ne leur a pas 
mis la main au collet, 3s dispa- 
raissent et les Parisiens décou- 
vrent, au coin de leur rue, quel- 
ques p oçhnir a énigmatiques de 
pins. 

Ces personnages de Tontine, 
ces bombeurs de la nuit, sont phi- 
srêms dizaines à Paris, et leurs 
œuvres, que les services de la ville 
ne cessait d’effacer, renaissent 

inlassablement par milliers. Cer- 


tains sont des peintres dn diman- 
che, d’autres des graphistes 
confirmés. Il y a des potaches 
comme ceux «lu lycée Jacques- 
Decour, dans 1e neuvième arron- 
dissement, et même des bandes de 
collégiens à la technique encore 
balbutiante. 

Tous sont tenaillés par deux 
envies contradictoires : montrer 
leur talent mais s’envelopper de 
mystère. Seule Marie Roufiet ose 
signer ses pochoirs d’une nuiL Les 
antres se cachent derr iè re des 
pseudonymes enfantins sortis tout 
droit de Tunivers de la bande des- 
sinée : Miss Tîk — une femme 
poète, - Eps3on-Ptnnt, Jet Aéro- 
sol, tes Midnight Herces, Dan, k 
trio des Nuckîe-Art, tels sont tes 
non» dont ils se masquent. 

Leur chef de file, si Ton peut 
dire, c’est Blck-te-Rat, trente-cinq 


ans, ancien animateur d’un 
groupe de jeunes, qui arpente les 
rues de la capitale depuis déjà 
cinq ans. Il a redécouvert la pein- 
ture rupestre au pochoir - une 
technique préhistorique - avec 
ses gosses qui allaient piquer des 
bombes de peinture acrylique 
dans les grandes surfaces. Peintre 
frustré dans la solitude de son ate- 
lier, Î1 a trouvé là un moyen 
d’exercer son art dans la me, de le 
montrer enfin. Il a été bientôt 
suivi, imité, copié, et parfois 
dépassé, par une pléiade de bar- 
bouilleurs clandestins dont 
quelques-uns se sont révéles 
d’authentiques créateurs. 

Certains pochoirs représentant 
une jeune femme et un enfant 
racontent une très belle histoire 
d’amour. 

MARC AMBROISE-RENDU. 

(lire la suite page 13.) 
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Débats 



La loi de programmation militaire vient d'être adoptée 
par le conseil des ministres . Jacques Isnard analyse la répar- 
tition des rôles entre François Mitterrand et Jacques Chirac 
dans les décisions prises: la définition de la stratégie au 
premier , et les moyens d'exécution au second. Selon Claude 
J. Allègre , mieux vaut braquer notre attention sur les sous- 
marins nucléaires, qui restent beaucoup moins vulnérables 
que n'importe lequel des autres moyens de défense. 


Le stratège et l’ordonnateur 


(Suite de la première page. ) 

Sur ce point précis, la loi de 
programme militaire revient & 
l’orthodoxie. L'arme préstratégi- 
que a • valeur d’ultime avertisse- 
ment ». avant le recours aux 
armes stratégiques. Le chef de 
l’Elat est garant d’une dissuasion 
qui « forme un tout » et qui ne 
peut être « ni entamée », * ni 
fractionnée », - ni contournée ». 

La modernisation de la pano- 
plie stratégique, ensuite, c’est-à- 
dire les sous-marins lance- 
missiles, les bombardiers 
nucléaires et les missiles fixes de 
Haute-Provence. C’est un point 
central des discussions entre état- 
majors, dès lors que plusieurs pro- 
jets étaient en concurrence depuis 
plusieurs années, et, du même 
coup, une source de différences 
d’appréciation politique. Avant 
même les élections législatives de 
mars dernier, M. Chirac en tenait 
pour l'adoption d’un missile ter- 
restre » mobile » sur le modèle de 
ce que présentaient les industriels, 
à savoir un missile à un coup 
monté sur un camion banalisé qui 
aurait été stocké, en temps de 
paix, sur des bases et qui aurait 


commencé de s'ébranler en 
période de grave tension interna- 
tionale. Le ministre de la défense 
du moment, M. Paul Quilès, avait 
suspendu le projet au motif que 
les progrès, attendus, dans la 
constitution de « barrières » 
adverses antimiss îles redonnaient 
un avantage à des missiles à têtes 
multiples (le M S) des sous- 
marins. 

Le premier minis tre a répété, à 
l’IHEDN, qu’il convenait de se 
lancer «sans délai » dans le pro- 
gramme d’un missile dit • à 
déploiement aléatoire ». A 
Caylus, peu après, M. Mitterrand 
martelait, en engageant l’autorité 
attachée à sa fonction, que le 
développement d’un missile 
» mobile» ne devait pas se faire 
au détriment de la modernisation 
de la «sous-marinade» nucléaire 
avec le M S. 

Sans renvoyer dos à dos les 
deux thèses, le projet de loi de 
programmation militaire institue 
une priorité, celle que demandait 
le chef de l'Etat, et reporte à 
l’après-l 988, date de la prochaine 
élection présidentielle, le choix de 


la mobilité du missQe préconisé 
par M. Chirac. Le texte de loi 
retient la construction d'un nou- 
veau modèle de sous-marin straté- 
gique et le développement du mis- 
sile M S. U propose de préparer la 
mise au point d’un missile balisti- 
que léger, capable de trajectoires 
tendues, dont le mode de déploie- 
ment et la quantité seront définis 
en 1988-1989. 

« Le président de la Républi- 
que peut décider ce qu’il veut, a 
commenté le ministre de la 
défense, M. André Giraud, 
lorsqu’il est présidera. » Cette 
déclaration est, à sa manière, un 
constat des règles de la cohabita- 
tion en matière de défense. En 
pratique, elle consiste à reconnaî- 
tre que le premier sous-marin, dit 
de nouvelle génération, devra être 
prêt pour 1994 avec, à son bord, 
des missiles améliorés dérivés de 
l'actuel M 4 et, pour la fin du siè- 
cle, avec des M S. Dans le même 
temps, on dressera la liste des 
sites possibles de stockage pour le 
nouveau missile terrestre 2 
déploiement aléatoire, y compris 
une dispersion dans les silos 
actuels du plateau d’Albion, 
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« LE DUEL USA-URSS DANS L’ESPACE * 
de Jean-Pierre Clerc et Paul Iorcette 

Le «handicap démocratique» 


A U moment où rinitistive 
américaine de défense 
stratégique, grande 
« coupable » du sommet de Reyk- 
javik. revient au premier pian de 
r actualité, ce petit Gvre est le 
bienvenu pour faire comprendre à 
tout lecteur éclairé l’histoire, 
l'enjeu et les implications de ce 
projet cher au président Reagan. 

A vrai dire, et comme l'indique 
son titre, l'ambition des (faux 
auteurs, notre collaborateur Jean- 
Pierre Clerc et un e ingénieur ato- 
miden astreint actuellement au 
devoir de réserve », utilisant le 
pseudonyme de Paul Iorcette, ne 
se fimite pas à la seule IDS. C'est 
toute l'histoire de l'espace mili- 
taire qui nous est contée, dans un 
style clair et vivant qui n'exclut 
pas un solide appareil documen- 
taire et scientifique où les spéda- 
fistes trouveront eux aussi leur 
compte. 

Jean-Pierre Clerc et Paul lor- 
cette ne cachent pas une certaine 
sympathie pour leur sujet et 
l'ambition qui r incame aujour- 
d'hui. Notant avec justesse que 
c/a stratégie de dissuasion désa- 
vantage celui des adversaires 
dont les gouvernants sont obligés 
de tenir constamment compte à 
la fois de leur opinion publique et 


de leurs alliés s, ils font valoir que 
le corollaire de cet s handicap 
démocratique» est quasi inévita- 
blement une défense antimissîle, 
défense en faveur de laquelle 
80 % des Américains se pronon- 
çaient dès août 1982. soit bien 
avant le fameux discours de 
Ronald Reagan sur la «gudrre des 
étoiles». Ils montrent aussi les 
excès dialectiques de certains 
opposants américains à ri DS. 
notamment parmi les savants un 
peu trop unitéralement s con- 
cernés», du nom de l'association 
créée à cette fin. 

Mais si la défense antirmssDe 
est une vieille idée américaine 
(déjà concrétisée en 1959 avec le 
système Ntke-Zeus, puis avec les 
projets Sentinelle et Sauvegarde 
mis en chantier par Nixon, pour 
être abandonnés après ia signa- 
ture du traité ABM de 1972), la 
première puissance spatiale sur le 
plan militaire est incontestable- 
ment l’URSS. 

Non contente de lanœr le pre- 
mier engin intercontinental et le 
premier spoutnik en 1957, 
l’Union soviétique devance encore 
les Américains de deux ans pour 
fa lancement du premier labora- 
toire spatial et die est la seule à 


avoir expérimenté à ce jour un 
système (fit «FOBS» de bombar- 
dement orbital (ce que Khroucht- 
chev appelait la r bombe glo- 
bale ». capable d’attaquer les 
Etats-Unis par le Sud). Sans par- 
ler bien entendu du réseau ABM 
« Galosh » construit autour do 
Moscou, sérieusement mod ern is é 
au début de cette décennie. 
L'hostilité du Kremlin A l'introduc- 
tion d’ termes de frappe» dans 
l'espace est donc toute récente, 
ce qui ne l'a pas empêché de per- 
dre un temps précieux de ris sa 
campagne contre HDS. 

On regrettera au passage que 
nos auteurs aient sacrifié à 
l’anglomanie ambiante : pourquoi 
préférer le sigle américain SDi au 
français IDS. ou encore pèrtef, 
sans traduction, du Nudear Pian- 
ning Group pour désigner le 
groupe des pians nucléaires de 
l’OTAN 7 Ce sont tout de même 
péchés véniels au regard de 
l'impartant travail d'éclairage et 
de « mise en perspective » accom- 
pli par les auteurs pour nous pré- 
senter un dossier complexe et 
brûlant. 

MICHEL TATU. 

★ Éditions Autrement, 190 
95 F. 



Revenir à l’essentiel 

Les sous-marins doivent constituer la base exclusive 
de notre dissuasion nucléaire pour les vingt prochaines années 


L A stratégie dite de dissua- 
sion a suscité à son origine 
des débats passionnés. 
Vingt-cinq; ans ont passé et la poli- 
tique de défense est aujourd'hui 
considérée comme l’exemple 
même du consensus national. 
Peut-on dans un tel unanimisme 
faire entendre une dissonance 
quelconque et dire tout haut que 


comme le réclame M. Mitterrand. 
Sous-entendu : en 1988-1989, on 
repartira de zéro, avec le prochain 
président, quant au lancement 
définitif du missile « mobile ». 

Ces cahots de la cohabitation 
ne doivent cependant pas faire 
oublier que tous les autres pn> 
grammes de la planification mili- 
taire ont été approuvés sans 
l'ombre d’une hésitation publique. 

On le doit, probablement, 2 
l’entêtement de M. Giraud, dont 
le travail • sérieux ». « raisonna- 
ble » et * cohérent » a été célébré 
officiellement à l’Elysée. Le 
ministre de la défense a su « arra- 
cher » les crédits. Mais on le doit 
aussi au fait que ni le chef de 
l’Etat ni le gouvernement n'ont, A 
tout bien mesurer, pris l’initiative 
de choisir entre des programmes, 
nucléaires et classiques, qui ris- 
quent, un jour, de n’êtrê plus 
financièrement compatibles. 
Aucune des cinq programmations 
précédentes n’a été menée jusqu'à 
son terme, malgré toutes les assu- 
rances. 

JACQUES ISNARD. 



Dde farte amnésie 


H faut une singulière assurance 
pour dire, comme Te fait M. Soubte 
dans le Monde du 25 octobre, 
qu’« assurément la iris grande 
majorité des universitaires (ne 
ré clame pas] une nouvelle loi sur 
l’enseignement supérieur », et une 
forte amnésie pour oublier que, jus- 
tement, la liés grande majorité des 
enseignants du supérieur, y compris 
dans les rangs socialistes, étaient 
opposés A ta loi Savary. Mais Solida- 
rité oblige, a'cst-ce pas ? 

On pent être — pour des raisons 
, du reste -* contre 1e projet 
de mre 

que 

statu quo. 
rincohéren 


Devaquet, mais il est faux 
que les universitaires veulent le 


Ou alors 11 y aurait de 
ace et de l'inconséquence 
de leur part après le tollé quasi una- 
nime qu’a soulevé en son temps là loi 
Savary. 

Le projet Devaquet n’est sans 
doute pas parfait, mais il est perfefc- 


faveur de littérature 


à la faculté des lettres 
et sciences humaines 
de Haute-Normandie. 


338 


de «Rédnctims» 
du Paraguay 

— A propos du film A fission, on 
ne pet » quaJifier d'atopie (la Mande 
du 4 octobre) les réalisations du 
La structure a prospé r é 
cent cinquante «ww 
conditions particulièr e me n t dif- 
ficiles. Je me souviens -qu'une 
« table ronde » tenue 2 k Sorbonne 
en 1957 on 1958 par le . 
fesseur Louis Baudin et 
seur Leduc avait montré 

rience économique de# 

avait été une remarqua 
surtout sur le plan de k formation 
du capital, par le succès de k 
culture de k « yerba » et Fâevage 
extensif des « vaquâtes». C’est jus- 
tement cette réussite qui effraya les 
milieux coloniaux, car elle portait en 
germe le danger (Tu ne promotion 


i m ounxjnnc 

regretté prO- 

et le profesr 
ré que i’expé- 


le prêtres 


R.LACOMBE 

(Paris). 


Nous avons écouté, avec l'atten- 
tion qu’elle mérite, k phrase où le 
, lors ' 


pape, lors de son 
déclaré 


en France, 

a déclaré que les prêtres ne doivent 
pas être des fonctionnaires. 

Cest donc le moment d’annuler k 
Concordat maintenu depuis 1870 en 
Alsace et en Mofedle. 

Nous n’aurions plus 2 prendre en 
charge financièrement les évêques 
de Metz, de Strasbourg et de Mul- 
house, m les prêtres et les anmOniep 
de ces régions. 

P. et A.-M. DUPRAT 
(Arès). 


par CLAUDE J. ALLÈGRE (*) 

noua devons réexaminer aujour- 
d’hui une politique de défense 
dont la dérive progressive menace 
k sécurité du pays et brouille 
Fimage généreuse que k France 
voudrait projeter sur le monde ? 

Les kâs scientifiques sont iden- 
tiques pour les militaires et les 
civils et que quelles que soient les 
sommes d’argent dépensées, 
aucun laboratoire ne réalisera 
l’irréalisable. Le problème scienti- 
fique et technique de k vulnérabi- 
lité des sous-marins atomiques est 
au cœur du débat. 

Si l’on veut bien développer un 
Système de leurres convenables, 
augmenter la portée deâ tiré, pfeo- 
- dre des précautions suffisantes 
fore de la transmission des ordres, 
l'identification spatio-temporelle 
continue de notre flotte sous- 
marine sera impossible et le res-* 
fera pour longtemps. Dans Ces 
conditions, ce sont les sous-marins 
qui doivent retenir toute notre 
attention et constituer la base 
exclusive de notre dissuasion 
nucléaire et ce pour les vingt pro- 
chaines années au moins. 

Les dangers 
des «mes tactiques 

En effet jusqu'à Pémergence, 
encore hypothétique, des lasers à 
rayons X embarqués, tons les 
autres systèmes d’armes avions, 
süo&, « missiles & roulettes » sont 
et seront beaucoup pins vulnéra- 
bles que lés sous-marins 
nucléaires. 

11 existe une seconde catégorie 
d’armes, (Etes armes tactiques ou 
p réstr a tégiques. Dans cet arsenal 
Se rangent F engin A neutrons et 
quelques autres outils de moindre 
importance. Ces armes, tout en 
semblant offrir 2 notre défense 
une panoplie tfiventfiëe d'élé- 
ments de dissuasion, présentent 
en fait des dangers dont on aurait 
dQ se garder bien plus tOti 

Elles détruisent psychologique- 
ment l’indispensable construction 
de l'Europe politique. D ne faut 
pas se le cacher, leur seul lieu 
cfutilisation est le territoire de la 
RFA. Comment proposer une 
union européenne à notre princi- 
pal partenaire si Ton considère 
son territoire Comme Un glacis, 
alors qu'il devrait pour nous être 
un sanctuaire ? 

Elles dispersent inutilement nos 
moyens. La France n’est pas 
l'Amérique. Penser que la France 
a les moyens financiers d'une 


Professeur à r univers! té Parte 


défense autonome multiforme 
moderne, c'est ou se bercer d'illu- 
sions, ou s’engager dans une vota 
économiquement dangereuse. 
C'est ce qu’avait compris Charles 
de Gaulle. 

Elles, et c’est bien sûr le plus 
grave, contribuent à tuer « de 
l'intérieur», l’idée même de dis- 
suasion. La dissuasion, c est la 
réponse du faible au fort, c’est k 



«P 


République, l’incertitude qu’elle 
maintien t chez radversaire sur ce 
qu’il fera en cas de crise. C’est 
Hrvno finalement la simplicité de 
binaire qui fait sa force. 
Entrer dans le jeu des ripostes 
graduées, des scénarios de 
ripostes, etc., prétendre, partager 
ou diversifier ia décision, c’est 
affaiblir la dissuasion. 

Si mz analyse la dérive lente 
amorcée déplus vingt ans, on peut 
la résumer ainsL 

Le développement progressif 
des armes périphériques an détri- 
ment de l’essentiel a conduit A un 
affaiblissement du pouvoir de 
décision du président au bénéfice 
de Fétat-major. Aujourd’hui le 
premier ministre prétend partici- 
per à son cmpIoL 

ZI faut revenir à l’essentiel et y 
concentrer nos efforts. 

» Maintenir en Fêtai de l’art 
nos sous-marins nucléaires. 
L’effort de recherche doit porter 
non sur les bombes, mais sur les 
vecteurs. II faudra réexaminer 
dans oe cadre la nécessité de 
mainte nir ou IX» les coûteuses 
opérations de Mururoa, et savoir 
résister an formidable lobby du 
CEA. 

- Développer un réseau de 
satellites d'observations militaires 
(dont un bon nombre en orbite 
basse). Nous en avons les moyens 
techtnqiies comme te montre te 
succès du programme Spot. Nous 
pourrions peut-être en partager la 
responsabilité et le fin a nc em ent 
avec nos alliés européens et en 
faire l’amorce d’une véritable coo- 
pération militaire européenne. 

— Réaffirmer le rôle détermi- 
nant et exclusif du mésittefit en 
matière de défense. Elu directe» 
ment par l’ensemble des Français, 
g en te garant de leur sécurité. 

La France apparaîtra alors 
comme die doit être, soucieuse 
d’assurer elle-même son destin, 
ayant la volonté de dissuader ceux 
qui voudraient Fattaquer mais ne 
menaçant personne. Soucieuse de 
construire l’Europe, ayant tourné 
te <h» aux rêves de grandeurs 
Utilitaires d’un Autre temps, elle 
pourrait redevenir la porteuse des 
valeurs d’indépendance, de liberté 
et de paix. 
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La victoire des démocrates aux élections américaines 


Faisant contre mauvaise fortune bon cœur, le 
president Reagan a estimé, mercredi 5 novembre, 
qne les élections de mardi avaient apporté 

- d assez bonnes nouvelles » au Parti républicain, 
«dépit de la perte du Sénat an bénéfice des 
démocrates. Souriant et apparemment décon- 
tracté, a est resté fidèle à son légendaire opti- 
misme en soulignant les * gains sans précédent » 
des candidats de son parti pour les postes de gou- 
wneur et le « maintien de la base * républicaine 
a la Chambre des représentants. 

Si la reconquête du Sénat par les démocrates 

- ceux-ci y disposeront de 55 sièges contre 45 aux 

républicains - porte un coup & l’autorité de 
M. Reagan, les résultats d’ensemble des diverses 
consultations qui se sont déroulées mardi sont suf- 
fisamment mitigés pour autoriser chacun' des fo ra t 
partis à' n’y voir que ce qui lui est favorable. Plus 
netteque prévu au Sénat, la poussée démocrate & 
la Chambre des représentants est, en revanche, 
modeste. Le gain ne dépasserait pas 7 ce 

qui porterait la représentation démocrates & 
260 sièges contre 175 aux républicains. Mais cinq 
résultats sont encore incertains. 


Les républicains, d’autre part, sont en droit de 
se réjouir de leur percée dans les élections de gou- 
verneurs. Us ont certes manqué de peu leur objec- 
tif, qui était de devenir le parti le mieux loti en ce 
domaine. Mais, avec désormais 24 postes de gou- 
verneur sur 50, ils enregistrent un gain appréciable 
(+ 8) et talonnent désormais les démocrates. La 
fonction de gouverneur est capitale dans la gestion 
quotidienne de la politique des Etats. Les gouver- 
neurs jouent également un rôle important dans le 
redécoupage des circonsc ripti ons. Les républicains 
ont, en outre, remporté dira succès dans les élec- 
tions pour la désignation des parlements locaux. 

Assurant que son programme demeurait 
inchangé, M. Reagan a déclaré que son parti allait 
* achever la révolution qu’il avait si bien com- 
mencée ». « Notre message continue à passer dans 
le pays», a-t-il ajouté. M. Reagan a énoncé ses 
priorités : la réforme du processus budgétaire, 
l'accroissement de la productivité, le contrôle des 
dépenses de santé, la lutte contre la drogue et le 
crime, et enfin les négociations sur le désarme- 
ment. A oe propos, U a réaffirmé que son objectif 
était une « forte politique étrangère » et « la paix 
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par la force ». l’un des moyens de cette politique 
étant le recours aux technologies de pointe dans le 
cadre de son projet de « guerre des étoiles ». 

Probable futur président de la commission des 
affaires étrangères du Sénat, M. Clairbome Pell 
(Rhode-Island, démocrate) n'a pas cacha, quant à 
lui, qu'à son avis la diplomatie américaine devra 


Le financement de la campagne 

L’argent, nerf de la guerre 
mais pas toujours source de succès. 


Nerf de la guerre traditionnel 
des élections américaines, l'argent 
a joué dans la dernière campagne 
un rôle encore plus important que 
lors des précédentes consulta- 
tions. Alors qu'il y a deux ans une 
tendance à un ralentissement de 
l’augmentation des dépenses avait 
été notée — la pro gr e ss ion n’avait 
été que de 93% par rapport à 
1982 au lie a de, respecti v eme n t, 
43 % et 23% lors des deux consul- 
tations antérieures, — les budgets 
des candidats ont, à quelques 
exceptions près, connu cette 
année une nouvelle explosion. 
C’est, an total, plus de 500 mil- 
lions de dollars (au moins 3,2 mil- 
liards de francs) qui ont été 
dépensés par les hommes pofi ti- 
ques à la conquête de sièges au. 
Congrès ou dans les Etats. 
L'accroissement des dépenses par 
rapport à 1984 serait de Tordre de 

Spots télévisés 

né gatifs 

Mais l’argent n’est pas toujours 
source de succès. On en veut pour 
preuve que dans la dernière 
bataille électorale, les républi- 
cains ont recueilli cinq fois plus 
d’argent (180 millions) que les 
démocrates (35 mQlions). A ces 
sommes s’ajoutent celles récoltées 
par les candidats eux-mêmes, qui 
devraient dépasser 300 millions 
de dallais. 

Une partie importante de ces 
fonds est utilisée pour payer des 
spots de propagande sur les 
chaînes do télévision. C’est & cette, 
forme de compétition sur le petit 
écran que tendent de plus en plus 
à se réduire ha campagnes électo- 
rales depuis quelques années aux 
Etats-Unis. Au cours de la seule 
première quinzaine d’octobre, 
chacun des deux grands partis a 
dépensé 13 million de dollars 
pour mettre en valeur ses candi- 
dats à la télévision et surtout pour 
dénigrer ceux du parti adverse. 
Certains observateurs estiment 
que cette accentuation du carac- 
tère négatif des spots télévisés 
contribue à accroître la désaffec- 
tion naturelle de l’opinion à 
l’égard du débat politique et, par 
voie de conséquence, des élections 
elles-mêmes. 


i de- plus en plus 
bsides utilisés par 
xjvient des comités 
aue, « political 
iee (PAC). Créés 
1974 à l’initiative, 
entreprises privées 
■ ces PAC se sont 
ant de 600 à Pori- 

1000 en 1 ^ 84 - 

rgent de ces PAC 
des dépenses Qec- 
ss contre 25% en 
Bée, cette propor- 
>ir encore aug- 
- environ le 


i, pour les élco- 
i à la Chambre, 
de ces groupes 
dollars chacun, 
ri dus étant, eux, 

0 dollars- Mais 
tation ne limite 
C eux-mêmes ni 

1 candidats- Le 
ilic des 


gués n’a été adopté que pour les 
élections présidentielles. 

Les PAG se comportent, en 
fait, comme des lobbies défendant 
ici les intérêts des producteurs de 
lait, là ceux ' des importateurs de 
voitures, ailleurs ceux des agents 
immobiliers ou des médecins. 
C’est, au demeurant, dans ces 
deux professions que Ton trouve 
les PAC les plus actifs et les pins 
puissants financièrement-' 

Certains hommes politiques, 
comme le sénateur démocrate de 
rOüàhoma, MT. David Boren, 
refusent d’accepter Targent pro- 
venant des PAC. Très critique 
envers ces comités, M. Boren 
compare leur action k m une vente 
en Bourse des offices publics ». 
D’autres politiciens n'ont pas les 
mêmes scrupules. Non contents 
de bénéficier du système, fis en 
font profiter leurs amis en créant 
en leur faveur des comités ayant 
leur.JabeL Les plus connus de ces 
PAC d’un' genre particulier sont . 
ceux animés par M- Jcssie Helms, 
le remuant sénateur conservateur 
de Caroline du Nord, M. Robert 
Dole; l’ancien leader républicain 
au Sénat et M. Ted Kennedy 
(Massachusetts, démocrate). 

MANUEL LUCBERT. 



les Etals dont le gourenwB-tféfait pas mutité ittfeetiou 
«ira dgnaüs par m grisé eUhpu. 

Les gouverneurs élus 


Trente-six postes de gouverneurs 
étaient soumis à réélection. Vingt- 
sept sortants étaient des démocrates, 
neuf des républicains. Nous 
publions «-dessous une liste des 
gouverneurs Sus ou réélus sans men- 
tionner toutefois le Vermont, où la 
réélection du gouverneur sortant, 
M"» Madeleine Kunïn, prête à' 
contestation êt ne sera pas confir- 
mée avant le mois de janvier. Les 
noms des nouveaux fins figurent en 
italique. L'astérisque signifie que 
Tappartauince politique du nouveau 
titulaire diffère de celle de l'ancien. 


Alabama : Guy H tint * (R); 
Alaska : Steve Cowper (D) ; 
Arkansas : Bill Clinton (D); Ari- 
zona : Evan Méchant * (R) ; Cali- 
fornie : George Deukmejïan (R); 
Caroline-du-Sud : Carroll Camp- 
bell m (R) ; Colorado : Roy Ramer 
(D) ; Connecticut : William O’Neül 
CD J ; Dakota-du-Sud : George 
Michelson (R) ; Floride : Bob Mar- 
tinez * (R) ; Géorgie : Joe Harris 
(D); Hawaï : John Winhee (D); 
Idaho : Cedl Andrus (D) ; minois : 
James Thompson (R) ; Iowa : Terry 
Rranstad (R) ; Kansas : Müce Hay- 
den * (R); Maine ; John McKer- 


Taux de participation : 37,3 %. 


Wi 


(AFP). ~ Le taux de 
inc OectioM de 4 aerara- 
p era ru l t avoir été, , s e l o n de pn- 
~~ es, le pins bas depuis 
ans. M. Oortie S im , 
Comité hwif ni iifleiil 
pW Pfeofe de rtfactent américia, a 
n, odon ko c hHD rca préttni- 
I await recMÜIk, 37,3 ft Ma- 
ta n ope Utf oa ta «ge de wter 
(dtx-krit ara et pfa») 


a u ra à Mge légal du rote d’ara pas 
pris part à la cnmatt ati ou. 

Le cHffre de paitkipetSoa, cette 
iwnf r, serait, Æ est confirmé, Mrira 
h cetad des ftectkws de 1978, qui était 
de 37,7%. Le taux le gins bas a été 


des rotants s’est ékté à 
66240000 , ce qui signifie qae 
de 112 adDooe de : 


i peine on plus 
de 30 % des Améric ai ns ai fige de roter 
s'étalera rendra aax ânes. 

M- Gras a expüquè ce pbëooanèae eu 
f iw l i pm it F«iAraoe «te c oacar- 
irait» avait fié, dsas eratak» cas, ra 
facteur de d tsla t i rt*. Eu outre, a-t-B 
dk, besraBMp ont préféré p’abstcuk 
« carémctkm centre tixasi^dêplal- 
ideta ca a yg a e ». 


non 


.CR): 


vland : William 


. ; Maryla 

Schaefer (D) ; Massachusetts 


Michàfi DùksJüs 
James Blanchard 


Michigan 
; Minnesota 
ebraska : Kay 
Richard Bryan 
(D); Nouveau-Mexique : Garrey 
Carruthers * (R) ; New- 

Hampshirc : John Sunuxm (R) ; 
New-York : Mario Cuomo (D); 


Rudy Perpich (D) ; Neb 
Orr * (R) ; Nevada : Rie 
(D); Nouveau-Mexiqui 


Ohio : Richard Céleste (D); < 
borna : Henry Bellmon * (R) ; Ore- 
gon : Neil Goldschmidl * 
Pennsylvanie : Robert Casey * . . . 
Rhode-Island : Edward Diprete 
(R) ; Texas : Bill Cléments * (R) ; 
Tennessee : Ned McWenher * (D) ; 
Wisconsin : Tommy Thompson * 
(R) ; Wyoming : Mlke Sulli- 
van (D). 


Une victoire pour les partisans de l’anglais 
comme langue officielle des Etats-Unis 


SanHFrancâsco va-t-3 devenir 
c St Francis» et Lue Angeles se 
transformer on la e City of 
Angels » 7 C’est désormais possi- 
ble depuis l'adoption, mardi 
4 novembre, par r électorat cali- 
fornien de la proposition 63. 
Soumis à référendum à la suite 
d’une initiative lancée par raseo- 
dation US EngSsh. ce protêt vise 
à os que e toutes les menante» 

soient prises pour assurer que c la 
riSie de rangbûe. en tant que lan- 
gage commun de rBtat de CaSfor- 

ria, sort préservé et renforcé». 

Las auteurs de cette proposi- 
tion se défendent ds vouloir reje- 
ter l'héritage hispanique dans cet 
Etat cédé aux Etats-Unis par le 
Mexique au mffieu duaôcte der- 

ntar « où nmmigratkxi cf hispani- 
sants venus de f autre cûté de la 
frontière, mais aussi ds dhmra 
pays d'Amérique centrale ou 
latine, s'est accélérée depuis 
quelques années. .Par leura dis- 
cours mett an t an garde contre le 
e séparatisme athniqi» », Bsn’en 
rappelant pes moins, toute* pro- 
portions gatdées, les phSppîquas 
lancées à la fin de la première 
guerre mandata par Théodore 
Roosevelt contre les rantf- 
Américaine ». L’ennemi de l'épo- 
que écrit la population d* origine 
aftémande.'. 

eNoue.davone mot une seule 
langue, déclarait en septembre 
19 17. Théodore Roosevelt ht bo- 
gue dé la Déclaration d'indépen- 
dance. celle de l'allocution 


d’adieu de Washington et des 
grands discours de Lincoln. » 
Chantre enflammé de T « améri- 
canisme », l'ancien président 1 
devait s'opposer, sur ta fin de sa 
vie, à renseignement de l’afle- 
mand è l’école et même à la 
pubâcation de journaux en tangue 
germanique. Pourtant seuls six 
des cinquante Etats américains 
avaient, avant la Californie, 
consacré l'anglais comme langue 
offictoBe : ta Géorgie, r Illinois, 
l'Indiana. la Kentucky, la 
Nebraska' et la Virginia. 

Ua Bonvemest 
«amérfcamste» 

Les promo t eurs de la proposi- 
tion 63 affirmant que leur princi- 
pal objectif est de mettre fin ou, 
tout au moins, de réduire forte- 
ment- renseignement bffingue et 
de supprimer, dans tes consulta- 
tions électorales, las bulletins de 
votorédgés an plusieurs tangues. 
L'éducation bringue a été légali- 
sée per un arrêt da la Cour 
suprême en 1974. Mais factuel 
gouvernement fédéral hostie au 
d évelo pp ement de ce système, à 
pratiquement gelé las crédits 
198a 


Le succès de cette nouvelle 
campagne caméricaniste» état 
attendu. Créée en 1983 au AÆch»- 
gan par un ophtalmologue, John 
Tarnon, et Tandon sénateur 
Hayakawe, d'origine japonaise. 


US EngRsh a recruté ta moitié de 
ses deux cent müle membres en 
Californie. La pétition rédamant 
un référendum linguistique avait 
recueilli un million de sigrunures. 

La population hispanique a 
pris, H est vrai, dans cet Etat, un 
poids considérable : aüe repré- 
sente 22 % ds ta population cali- 
fornienne contre 7% sur le ptan 
national. En 2020, die an fournira 
le tiers. A réchdle des Etats- 
Uns. les tLatinoe» (18^ millions), 
dont le nombre a doublé ces 
quinze dernières années, 
devraient être quelque 35 müfions 
" d'ici trente ans. 

D n’est pas sûr, contrairement 
h ce que craignent tas adversaires 
de la proposition 63, que son 
adoption provoque des tendons 
accrues entre les communautés 

anglophone et hispanophone. Dee 
sondages d'opinion, à ta veille du 
référendum, avaient indiqué 
qu’une majorité (54%) tfHispaié- 
ques voteraient pour le projet, 
manifestant and une plus grande 
volonté d'intég ra tion que celte qui 
leur est génératemant accordée. 

Poursuivant sa croisade, 
US English veut maintenant 
s'attaquer à te Honda, autre Etat 
du Sud à forte population cf ori- 
gine cubaine ou sud-américaine, 
et tancer une grande campagne 
pour l’adoption d’un amendement 
i la Constitution faisant da 
Tanobtia ta tangua officielle. 

M. L. 


subir « un changement majeur ». M. Pell s’est pro- 
noncé no tamm ent pour qu’ * un accent plus fort 
soit mis sur le contrôle des armements » et pour 
la ratification de certains traités, tel le traité inter- 
disant les essais nucléaires. Hostile à l'aide à la 
guérilla antisandiniste, il a qualifié les « contras » 
de - terroristes ». 

A l’étranger, les résultats de ces élections ont 
encore suscité peu de commentaires. Au Japon, les 
autorités craignent, nous indique notre correspon- 
dant, de devoir affronter des tendances protection- 
nistes plus affirmées de la part du nouveau 
Congrès et des pressions américaines plus fortes 
pour augmenter leurs dépenses militaires. En 
Israël, l’opinion dans les milieux dirigeants, selon 
notre correspondant, est que Jérusalem disposera à 
Ta venir d’encore plus danois à Washington que 
précédemment. 

A Moscou, l’agence Tass a estimé que le revers 
subi par M. Reagan au Sénat était l’expression 
d’un « mécontentement considérable des Améri- 
cains face à la politique du gouvernement et de 
ses partisans les plus zélés » en faveur d’une 
« politique militariste aventurière, et plus particu- 
lièrement d’une militarisation intensive de 
l’espace ». 

NOUVEAU SÉNAT 



Le frfeCdeit Sénat était composé de 53 rfjuAfioi ra et de 47 démocrates. 


Les sénateurs élos 


Noua publions ci-dessous la liste 
des sénateurs élus ou réélus. Trente- 
quatre sièges étaient renouvelables. 
Les noms des nouveaux élus figurent 
en italique. L’astérisque signifie que 
le nouveau titulaire du siège est d'un 
parti différent de celui de son prédé- 
cesseur. 

Alabama : Richard Shelby * 
(D); Alaska : Frank Murkowsld 
(R) ; Arizona : John McCain (R) ; 
Arkansas : Daie Bumpers (D) ; 
Californie : Alan Crans ton (D) ; 
Caroline du Nard : Terry Sanford * 
(D) ; Caroline du Sud : Ernest HoL 
lings (D); Colorado : Timothy 
Wirth (D) ; Connecticut : Christo- 
pher Dodd (D) ; Dakota du Nord : 
Kent Conrad * (D); Dakota du 
Sud : Thomas Daschle " (D) ; Flo- 
ride : Robert Graham * (D) ; Géor- 


gie : Wyche Fowler * (D) ; Hawaï : 
Daniel Inouye (D) ; Idaho : Steven 
Symms (R) ; Illinois : Man Dixon 
(D); Indiana : Dan Quayle (R); 
Iowa : Charles Grassley (R) ; 
Kansas ; Robert Dole (R); Ken- 
tucky : Wendetl Ford (D); Loui- 
siane : John Breaux (D); Mary- 
land : Barbara Mlkulski * (D); 
Misssouri : Christopher Bond * 
(R) ; Nevada : Harry Raid * (D) ; 
New-Hampshire : Warren Rudman 
(R) ; New-York : Aifonso D’Amato 
(R) ; Ohio : John Glenn (D) ; Okla- 
homa : Don Nicldes (R) ; Oregon : 
Bob Packwood (R) ; Pennsylvanie : 
Arien Spccter (R); Utah : Jack 
Garn (R) ; Vermont : Patrick Leahy 
(D) ; Washington : Brock Adams * 
(D) ; Wisconsin : Bob Kasien (R). 


UNE ENQUÊTE 
SANS PRÉCÉDENT POUR 
UN DÉBAT INÉVITABLE 





L.yy,.. . 


‘A* 

Mû;*' 


Marie-Ange 

d’ÀDLER 

■ Marcel 

mJLÀDE 





L'.,. ’ i*; 


'V.' ; . ’jiiwîïy r*ï' ** 

fir* **■!*£ : et-Éd- 'riwir.-ï*. 




4 Le Monde • Vendredi 7 novembre 1986 ••• 


Amériques 

PÉROU : les élections municipales du 9 novembre 

Premier test de la popularité 
du gouvernement social-démocrate 


Premier test sérieux de la popula- 
rité du gouvernement social- 
démocrate de M. Alan Garcia, an 
pouvoir depuis juillet 1985. les élec- 
tions municipales dn 9 novembre 
doivent aussi permettre de redéfinir 
les rapports de force entre les trois 
principaux courants politiques du 
pays: l'APRA (Alliance populaire 
de la révolution américaine, la for- 
mation gouvernementale qui dispose 
de la majorité absolue au Congrès) ; 
la Gauche unie (IU), composée de 
plusieurs petites formations de gau- 
che et d’extrême gauche, et qui 
contrôle environ le tiers des munici- 
palités, dont celle de Lima, la capi- 
tale (six millions d’habitants) ; 
enfin, la droite conservatrice, écra- 
sée aux élections d’avril 198S et qui 
prépare sa revanche dans la perspec- 
tive de l'élection présidentielle de 
1990. 

La campagne a été terne. Un seul 
débat contradictoire, public et télé- 
visé, a eu lien la semaine dernière à 
l'uni versité du Pacifique de Lima 
entre les trois principaux candidats 
à la mairie de la capitale : MM. dd 
CastiUo (AP RA), Barrantes (Gau- 
che unie) et Bedoya (Parti popu- 
laire chrétien, droite) . 

Le prestige 
éndœfdePEtat 

Les thèmes brûlants, et natio- 
naux, ont été abordés mais sans pas- 
sion : l’insurrection du Sentier lumi- 
neux, qui est en train de s’étendre an 
département de Puno, à la frontière 
bolivienne, et que le gouvernement, 
jusqu'à présent, n’a pas réussi à 
juguler malgré ses plans de dévelop- 
pement des zones andines marginali- 
sées. L'impunité des forces de 
Tordre chargées de la répression, la 
bavure la phis grave étant le massa- 
cre des mutins soulevés dans trois 
prisons de la capitale, le 19 juin der- 
nier. Une action cruelle (environ 
300 morts), qui a terni l'image dn 
Pérou démocratique à l'extérieur, 
mus n’a apparemment pas entamé 


la cote per sonn elle de popularité de 
M. Garcia (70 % de sondages favo- 
rables en octobre) . 

Bien qu’il ne soit pas en première 
ligne, le chef de l’Etat joue son pres- 
tige dans ces élections. Une défaite 
de son parti serait considérée 
comme un désavœu de sa politique. 
Et c'est à Lima, capitale démesurée 
pour un pays désarticulé et en crise, 
que les enjeux sont importants. Le 
candidat de M. Garcia et de 
l’APRA, M. de! CastiUo.n'cst pas 
une forte personnalité. C’est un 
homme choisi par l’appareil de 
l’APRA et qui ne risque pas de faire 
de l’ombre au président. Celui-ci 
d’ailleurs ne serait pas fâché si 
l'actuel maire «le Lima, M. Bar- 
rantes, avec lequel il entretient 
d’excellentes relations, était réélu. 

M. Barrantes, candidat et leader 
de la Gauche unie, est populaire, 
efficace et honnête. Il a hérité, il y a 
trois ans, de la gestion d’une ville 
ingouvernable. Les services, les 
transports, la salubrité laissent 
encore beaucoup à désirer. Mais il a 
relancé les organisations populaires 
de base (cent mille mères regrou- 
pées dans sept mill e cinq cents 
comités de quartier distribuent cha- 
que jour un verre de lait aux enfants 
pauvres), et la municipalité dépense 
en 1986 quatre fois plus de dollars 
par tête d’habitant qu’en 1984. Sou 
handicap : la Gauche dite unie est 
en fait très divisée et n'a pas encore 
fait la preuve de sa « crédibilité » à 
gouverner le pays. 

Le « troisième homme », ML Luis 
Bedoya, a la faveur des sondages. U 
a déjà été deux fois maire de Lima 
dans les années 60 et a laissé le sou- 
venir d’un bon administrateur. Auto- 
ritaire, tranchant, porte-parole d'une 
droite écono m ique encore puissante, 
il peut faire le plein des voix des 
mécontents et des déçns de PAPRA. 
D se dit en tout cas assuré de la vic- 


toire. 

MARCEL NfEDERGANG. 


Le conflit des Malouines 

Buenos-Aires attend 
un soutien plus net de l’Enrope 
sur le thème de la souveraineté 


Obtenir un soutien aussi large que 
possible de l'Europe dans le conflit 
qui oppose l'Argentine à la Grande- 
Bretagne sur les Malouines : telle est 
la mission de M. Jorge Sabato, 
secrétaire d'Etat aux affaires étran- 
gères du gouvernement Alfonsin. Q 
était mercredi à Paris, après 
Bruxelles et Genève, et il est attendu 
à Madrid, à Rome et à Bonn. 

A Paris, il a été reçu an Quai 
d’Orsay par M. Besson, ministre 
délégué aux affaires européennes. 
Pour M. Sabato, « le conflit ne 
porte pas seulement sur les droits 
de pêche, mais sur la souveraineté, 
qu'il convient de négocier pacifique- 
ment ». Or, dit-il, « Londres a modi- 
fié le statu quo unilatéralement en 
portant la limite de la zone d’exclu- 
sion à 200 milles dès maintenant ». 
Il y a risque d’incident, car « cette 
zone se superpose à la hauteur de 
file des Etats [côté argentine] avec 
la nôtre ». 

La France, avec la plupart des 
pays européens, a voté l'an dernier & 
l’ONU en faveur d’une résolution 
appelant à la négociation globale sur 
les Malouines. Buenos-Aires attend 
davantage du gouvernement fran- 
çais : « Un soutien plus net sur le 


thème de la souveraineté qui donne- 
rait à la France un grand avantage 
politique au moment où toute 
l'Amérique latine, y compris le 
Chili, est aux côtés de l’Argentine. » 

M. Sabato rappelle que, à Punta- 
del-Este (Uruguay), trois pays, le 
Brésil, l’Uruguay et l’Argentine, ont 
signé un communiqué commun sur 
la question des Malouines. Les 
Soviétiques, qui ont conclu des 
accords directs avec Buenos-Aires 
sur la pêche dans le secteur des 
M alouines, condamnent naturelle- 
ment la décision britannique 
d’extension de la zone d'exclusion. 
Alors que la position de Washington 
apparaît ambiguë (1). 

Mais c’est l’Europe, et d'abord la- 
France, que le gouvernement de 
Buenos-Aires, inquiet des possibles 
pressions de ses militaires * pour 
réclamer davantage de moyens » 
veut inciter à faire un pas de plus. 

M.N. 


(I) M. Dante Caputo, ministre 
argentin des affaires étrangères, doit 
rencontrer M. Sbultz, le lundi 
10 novembre an Guatemala, à roccaskm 
de la session extraordinaire de TOEA 
(Organisation des Eta» américains). 
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Diplomatie 


La visite de M. Chirac à Madrid 

La lutte contre le terrorisme et la situation 
en Méditerranée au centre des entretiens 


MADRID 

de notre correspondant 

M. Jacques Chirac, accompagné 
dn ministre des affaires étrangères, 
M. Jean-Bernard Raimond, devait 
effectuer, ce jeudi 6 novembre, à 
Madrid, nue visite de sept heures au 
cours de laquelle étaient prévus des 
'entretiens avec Je roi Juan Carias et 
1e président du gouvernement espa- 
gnol, M- Felipe Gonzalez. 


BAYONNE 

de notre correspondant 

Trois lance-misâles et leurs pro- 
jectiles guidés par la chaleur (à tête 
thermique), une vingtaine de pisto- 
lets, des explosifs, plusieurs cen- 
taines de cartes d’identité espa- 
gnoles vierges, des uniformes de la 
police autonome basque et diverses 
devises pour une valeur de 1 million 
de francs : tel est le butin de la per- 
quisition menée au matin dn 
5 novembre dans les locaux de 
l'entreprise Sokoa à Hendaye 
(Pyrénées-Atlantiques). Une opéra- 
tion menée par divers services de 
police en exécution d’une commis- 
sion rogatoire d’un juge d'instruc- 
tion de Bayonne coïncidant avec la 
réunion à Strasbourg, le même jour, 
des ministres de l’intérieur de 
Conseil de l'Europe. 

Alors même que M. Jacques 
Chirac se rend, le jeudi 6 novembre, 
à Madrid, sept Basques espagnols, 
don quatre sont des réfugies inter- 
pellés parmi les quarante-cinq 
employés de l’entreprise perquisi- 
tionnée, ont été remis entre les 
mains de la police espagnole. 

C’est mercredi peu après 7 heures 
qu’une centaine de CRS, d’inspeo- 


D’un côté comme de l'antre, an 
souligne que le changement de 
majorité à Paris n’a pas affecté, bien 
au contraire, le réchauffement enre- 
gistré depuis 1984 dans les relations 
bilatérales. Sur les deux grands dos- 
siers cmiwfiiiw! qui tiennent à cœur 
aux Espagnols, le nouveau gouverne- 
ment français s’est, en effet, montré 
particulièrement empressé. La colla- 
boration dans la lntte antiterroriste 
amorcée par les socialistes s'est 


tems de la police de Pair et des fron- 
tières et de la police judiciaire ont 
investi les bâtiments de la SARL 
Sokoa, spécialisée dans l'import- 
export de matériel de bureau et la 
fabrication de sièges. Bien que la 
cache où se trouvaient les armes soit 
d’un accès fort difficile et dissimu- 
lée derrière un mur pivotant, les 
policiers l'ont vite découverte; au 
sous-sol de rusine. 

Onze salariés de Pe i it r eprise ont 
été placés en garde à vue durant 
toute la journée au commissariat de 
Hendaye. Excepté le PDG de la 
société, M. Patxi Noblia, qui devrait 
être présenté ce jeudi au parquet de 
Bayonne, les employés de citoyen- 
neté française ont été relâchés en fin 
d’après-midi. Les sept antres : 
MM Zagaxzazu, Urbfctando et Un- 
saribar (travailleurs frontaliers) et 
les quatre réfugiés politiques, 
MM. José Zarrabe, José Luis 
Arrieta, Juan Luis Zabaleta et 
Antonio Gogorza, ont été remis à la 
police espagnole, ce jeudi, à 0 h 30. 
Ce qui porte désarmais & vingt le 
nombre de réfugiés basques expulsés 
depuis 1e mois de juillet dernier. 

Les dirigeants de Sokoa ont 
affirmé tout ignorer de l'existence 
de cette cache d’armes de 3 mètres 


intensifiée : «ei™ membres su p posés 
de PETA ont été remis par les poli- 
ciers français à leurs collègues espa- 
gnols depuis le changement de majo- 
rité â Paris (1). Dans le domaine 

n Han»» it ^ les divergences 

entre les deux pays, surgjcs après 
l'adhésion de Madrid & la CEE, ont 
été rapidement surmontées : le 
conflit sur les droits de pêche dans le 
golfe de Gascogne a été résolu en 
octobre à Saragosse lots d’un « sémi- 
naire » interministériel franco- 


carrésdans les locaux de l'entreprise 
qni s'étendent sur près de 
4000 mètres carrés : « Nous fabri- 
quons. chaque mois, huit à dix 
mille sièges de bureaux, ce qui 
représente un flux incessant de 
matériel et de personnes à l'inté- 
rieur de nos locaux. » D’autre part, 
les bâtiments ayant été, parle passé, 
la cible de plusieurs attentats reven- 
diqués par divers commandos de 
P extrême droite espagnole. Os fai- 
saient l’objet d’une surveillance 
constante exercée essentiellement 
par des réfugiés. 

Cette opération constitue, sans 
nul doute, un coup dur pour PETA, 
qui avait déjà échoué, en fin de 
semaine dernière, d«m sa te ntati ve 
d’obtenir une rançon évaluée à 
1,5 milli on de francs en échange de 
ht libération d’un industriel basque 
espagnol que l'organisation détenait 
depuis dix-huit jouis (le Monde du 
4 novembre). D’autre part, cette 
découverte ne manquera pas d'avoir 
des conséquences sur l’accueil 
réservé aux réfugiés per des sympa- 
thisants basques fiançais, dont la 
confiance, en l’occurrence, a été 
abusée. 

PHHJPPE ETCHEVERRY. 


espagnol. D’autre part, Madrid a 
levé son veto à l’adoption de la poli- 
tique méditerranéenne commune 
dont la France était le principal arti- 
san. 

MM. Chirac et Gonzalez 
devraient aussi parier du cerorisnie_: 
celui du Pays basque d'abord (1 atti- 
tude de rais face aux dernières 
demandes espagnoles d’extradition 
n’est pas encore connue à Madrid) ; 
celui du Moyen-Orient aussi, très 
actif de part et d'autre des Pyré n ée s . 
On devait aborder également, ce 
jeudi, les questions tnternatiouales 
et, plus particulièrement, l’avenir de 
la construction européenne. 

Un « binôme » -franco-espagnol 
pourrait-il se dessiner au sein de la 
oonmnutanté ? Du côté français, un 
diplomate déclare : « Après avoir 
réussi à normalisa- nos relations, il 
s’agit malmenant de les rendre pri- 
vilégiées ». Cette perspective est 
toutefois accueillie avec prudence 
du côté espagnol, où l’on veut éviter 
tout ce qui pourrait ressembler à un 
m parrainage » français au sein de la 
PFF. etou Ton tient à maintenir, 
pour le moment, une position d'équi- 
distance entre les «Grands» de la 

Çfl tp p rimauté . 

La France et l’Espagne ont 
aujourd'hui des positions très pro- 
ches sur la plupart des grands pro- 
blèmes internationaux. C'est le cas 
notamment de la situation en Médi- 
terranée, qui devrait être largement 
abordée au cours des entretiens. 
M. Gonzalez, qui entamera, le 
samedi 8 novembre, un voyage en 
Equateur, au Pérou et à Cuba, 
exprimera par ailleurs à son bôte son 
désir de voir la Communauté, qui 
accorde un traitement privilégié à 
de nombreux pays d’Afrique, pren- 
dre également en considération les 
préoccupations des pays latino- 
américains. 

THIERRY MAUNIAK. ' 


(1) A cet égard, la spectaculaire opé- 
ration menée à Hendaye. 1 la veille 
même du voyage de M. Chirac, a été 
accueillie avec une satisfaction particu- 
lière par le ministre espagnol de l'inté- 
rieur, M. Bamamevo, qui Ta qualifiée 
<r « extraardtiuàrantm important e ». 


Après la découverte d’une cache d’armes à Hendaye 

Sept personnes ont été remises à la police espagnole 


A la réunion de la CSCE à Vienne 

MM. Shultz et Chevardnadze se sont affrontés 
au sujet des droits de l’homme 


Les chefs des diplomaties américaine et 
soviétique, MM. Sbultz et Chevardnadze, 
ont prolongé jeudi matin 6 novembre leurs 
en tretiens à Vienne en marge de fat Confé- 
rence sur la sécurité et la coopération en 
Earope (CSCE). Les deux hommes 
s'étalent déjà rencontrés pendant trois 


VIENNE 

do notre envoyé spécial 


Le moins qu’on puisse dire est que 
le long dialogue entre les ministres 
américain et soviétique ne s’était pas 
engagé sous les meüleuxs auspices. 
Dans son discours de mercredi 
marin à la réunion de la CSCE, 
M. Chevardnadze, fort caustique, 
n’avait laissé prévoir aucun change- 
ment des positions soviétiques sur 
les questions essentielles du désar- 
mement, M. Shultz répliquant, sans 
paraître non plus dispose â bouger 
d’un pouce, et dé non çan t avec la 
plus grande sévérité la « situation 
tragique » des droits de l’homme 
dans le bloc soviétique. 

Des deux interventions, c’est sans 
conteste celle de M. Chevardnadze 
qui marqua le plus, tant son texte 
toit clairement destiné à mettre 
dans rembarras le président Reagan 
& un moment où ce dentier semble 
déjà affaibli par la perte de sa majo- 
rité au Sénat Par la même occasion, 
le ministre soviétique donna des 
verges aux Français et aux Britanni- 
ques avec une vigueur inattendue. 

M. Chevardnadze prit d’abord 
grand soin de faire une fois de plus 
porter toute la responsabilité de 
P échec de Reykjavik à un président 
Reagan attaché de manière incom- 
préhensible à son prqjet de » guerre 
des étoiles ». Surtout, il porta le fer 
à on endroit particulièrement sensi- 
ble, affirmant que le président Rea- 
gan avait donné sou accord pour tu» 
• liquidation de tous les armements 
nucléaires ». Perfide, M. Chevard- 
nadze ajouta même qu’il fallait 
r econnaî tre au président Reagan le 
mérite d’avoir accepté pour cela un 
délai pins court que celui que les 
Américains proposaient initiale- 
ment-. Le problème est que les 
Américains, après nn certain 
cafouillage, maintiennent que 
M. Reagan n’a rien accepté de 
parefl et que raccord devait en fait 
porter sur une réduction de moitié 
eu cinq ans de Fensemble des amies 
nucléaires et sur la liquidation totale 

taircs des seuhTmissUes taSbtiqucs. 
Four enfoncer le ck», M. Chevard- 
nadze a donc ajouté, avec une fausse 


heures mercredi après-midi. Les experts 
des deux pays ont ensuite travaillé jusqu’à 
une heure avancée de la mot sur les pro- 
blèmes évoqués au coms de ce premier 
entretien. 


chapitres du dossier dn désarmement exa- 
minés à Reykjavik lors de la rencontre dn 
président Reagan et de M. Gorbatchev. 
Les discours prononcés mercredi devant la 
CSCE par MM. Sfaidtz et Chevardnadze 
ne laissaient pas apparaître un rapproche- 
ment des points de vue. 


Les conversations soviéto-amêficames 


portent essentieOemi 

candeur et en se posant en témoin : 
• J’ai été personnellement rempli 
d'espoir, en tant que participant 
aux négociations, pâles paroles du 
présidait Reagan- » 

Cela dit, M. Chevardnadze a 
évité de paraître entièrement négatif 
sur ce sujet, expliquant que le dialo- 
gue de Reykjavik constituait malgré 
tout un fondement sur lequel on pou- 
vait poursuivre Fédifice. D a aussi 
annoncé sans autre précision de pro- 
chaines propositions soviétiques 
concernant la limitation des armes 
chimiques. 



Mais le ministre soviétique fut 
particulièrement dur à l'égard de 
certains dirigeants européens qui, 

• après qu’eut apparu taie possibi- 
lité réelle de débarrasser le conti- 
nent de fusées, se sont mis â parler 
de la nécessité de garda- en Europe 
des armes nucléaires américaines » 
et vont jusqu’à * proclama leurs 
[propres] moyens nucléaires comme 
quasi éternels ». Cela signifie-t-il, 
{goûte le chef de la diplomatie sovié- 
tique, que • nos missiles sont un 
danger et que les leurs sont des pra- 
linés dans une bonbonnière »? La 
pique, assortie de gracieusetés telles 
que « démagope », « bluff», etc, 
était tout particulièrement destinée 
à la France. M. Raimond avait, en 
effet, explicitement déclaré la veille 
qu’un succès à Reykjavik n’aurait 
peut-être pas été une bonne chose 
pour la sécurité européenne, que les 
fusées américaines resteraient 
nécessairement en Europe et ta. dis- 
suasion nucléaire indispensable à 
vue humaine. 

Cependant, les Français, pressés 
de quitter Vienne, ne répliquèrent 
pas à cette attaque en règle. C’est 
du secrétaire au Foreâgn Office que 
vint une très sèche mise au point 
sous la forme «Ton connnnmqaé : 

• Si les remarques [de M. Chevard- 
nadze] visent le gouvernement bri- 
tannique. elles travestissent la 
vérité. » Le ministre britannique 
rappela en termes très nets ta posi- 
tion dé son pays, d’ailleurs diffé- 
rente de celle de ta France, puisque 


it sur les différents 

Londres accepte l'idée d'une option 
zéro en ce qui concerne les forces 
nucléaires intermédiaires. Sur un 
ton plutôt vif. Sir Geoffroy trouva 
dommage que M. Chevardnadze, 
* dans son désir de marqua des 
points de propagande, ait eu recours 
au langage ae la tromperie », après 
avoir cru bon « dé faire la leçon à 
ses auditeurs à propos de moralité 
et <T éthique ». 

Il faut dire que, en ce domaine, le 
ministre soviétique n’y toit pas allé 
avec le dos de ta cuiller, dénonçant 
.la violation « systématique et mas- 
sive » par certains Etats occiden- 
taux, Etats-Unis en tête, de droits de 
l’homme tels que le droit au travail, 
an logement; au repos, etc-, et en 
proposant ta réunion — à Moscou — 
d'un forum consacré aux questions 
humanitaires. 

Les droits 
dennmne 

Cette étrange proposition est 
cependant plus qu'une pirouette. 
Elle traduit bien l’attitude désor- 
mais adoptée par Moscou et ses 
alliés et reflète dans les interven- 
tions de pratiquement tous les minis- 
tres socialistes présents à Vienne. 
On prend tes Occidentaux au mot, 
on invoque avec autant de force 
qu'eux les droits de l'homme, mate 
pas les mêmes droits. Car pour ce 
qui est de certaines libertés indivi- 
duelles telles que les Occidentaux 
les entendent, M. Chevardnadze a 
tenu à marquer clairement les 
limites. Les •rapports entre les 
hommes » et vies échanges d'infor- 
mations et de valeurs spirituelles » 
que rURSS est fermement résolue à 
renforcer, ce sont ceux qui • servent 
l’humanisme et la paix ». C'est-à- 
dire ceux-là seulement. Une restric- 
tion, F expérience Fa prouvée, qui 
peut être révère. De son côté, le 
ministre polonais, M. Orzecbowski, 
a expliqué que les dispositions 
d’Helsinki ne devaient 
être considérées cf*nm» « tôt encou- 
ragement aux citoyens pour qu’ils 
critiquent leur propre gouverne- 
ment ». 

La contre-offensive soviétique sur 
tes droits de l'homme, d’ailleurs très 
prévisible, n'a traitement «npfirfiX fc 


secrétaire d’Etat, M. Shultz, de se 
livrer à une dénonciation vigoureuse, 
explicite et très classique, des 
diverses formes d'atteinte aux 
libertés dans les pays de l'Est. Il 
insista aussi sur certaines pratiques 
soviétiques totalement incompati- 
bles séton toi avec les dispositions de 
la CSCE, eu particulier le brouillage 
des radias; Le ministre canadien, 
M. Joe Clark, a, de son côté, souli- 
gné que par son intervention armée 
eu Afghanistan, l’URSS vidait en 
permanence les principes d'Helsinki. 

M. Shultz n’était pas dans la salle 
pour entendre les paroles désagréa- 
bles de Chevardnadze, et le 
. ministre soviétique ne Tut pas là 
pour écouter celles de son homolo- 
gue américain. Cela n'empêcha évi- 
demment pas les deux hommes de 
parler ensuite très longuement. Es 
sont d’aflleure loin d'être les seuls à 
.avoir profité de l’occaskm pour se 
livrer à des entretiens bilatéraux. 
Ainsi le ministre français rencontra- 
t-il sou homologue finlandais pour 
parier de ta FINUL, tandis que le 
ministre polonais voyait 1e représen- 
tant du Vatican. Rendez-vous a 
aussi été pris entre les ministres turc 
, 01 bulgare, dont ce sera ta. praoüte 
conversation depuis ta campag ne de 
b u l g a ri sation forcée de la minorité 
turque et ta crise qui s'est ensuivie 
entre Sofia et Ankara. 

Et puis, bien que ta conférence de 
Vienne n'en soit qu’à ses tout 
dtoits, certains pays, eu particulier 
à l’Est, pensent à ta suite et multi- 
plient tes offres de services. Sans 
même parler de l’hypothétique 
forum de Moscou sur tes droits de 
, l’homme, les Roumains ont proposé 
une conférence à Bucarest sur les 
transferts de technologie, les Tché- 
coslovaques offrent Prague pour une 
conférence sur ta coopération écono- 
mique, les Polonais rappellent que 1e 
général Jaruzdski a invité les chefs 
d’Etat des pays signataires de l’acte 
d’Helsinki à se retrouver à Varsovie 
en 1989. Cela fait bien des candida- 
tures , mais aussi bien des discus- 
sions et bien des discours en perspec- 
tive. Bien des mots en «wm» ce 
que précisément les Occidentaux 
disent vouloir éviter. 

JÀNKRAUZE. 
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Voici les principaux passages de 
• intervention du premier ministre : 
-Vous me dîtes : Abdallah. Maïs, 
monsieur Fabius, Abdallah, c’est de 
yotte gooveniemeot que le mien Ta 
hen» ! Vous me dîtes : n’y aurait-il 
pas des tractations obscures pour 
libérer _ M. Abdallah au détriment 
des intérêts français. Mais, Tiwnrôqif 
Fabius, ces tractations, ce n'est pas 
mon gouvernement qui les a enga- 
gées, c’est le vôtre ! Je suis absolu- 
ment stupéfait d’un p laido yer aussi 
médiocre et (Tune polémique aussi 
dérisoire (_). La France a une poli- 
tique arabe, celle que hri a îw qraAf 
Fmstoire et que la géographie exige. 
La France est une puissance médi- 
terranéenne. Au Moyen-Orient. 
nous n’avons ni les mêmes 
contraintes, ni les mêmes ambitions, 
ni les mêmes devoirs que d’autres 
pays européens. Cette politique 
arabe a été défini*» par le général de 
Gaulle et elle a été suivie, depuis 
lors, par tous ses successeurs queÜes 
que soient les adaptations qu’ils 
aient dû y apporter au gré des événe- 
ments. 

» Aujourd'hui, quelle est notre 
vocation? Contribuer, autant que, 
faire se peut, h la stabilité et au 
développement de cette région; par- 
ticiper, dans la mesure de nos 
moyens, et dans un contexte fort dif- 
ficile, a la solution des conflits et des 
dtffhxiltés. Celles-ci sont considéra- 
bles : c’est la paupérisation, c’est la 
baisse du niveau & vie résultant des 
contraintes économiques et de révo- 
lution démographique, c’est la mon- 
tée de Pintégrisme qui menace 
l’ensemble de la zone. Tout ce qui 
favorise la déstabilisation des Etats 
modérés, avec lesquels nous entrete- 
nons des relations amical**, va dans 
le mauvais sens, comme tout ce qui 
mobilise une opinion publique fra- 
gile contre r Occident. Tout ce qui - 
agresse est dangereux, et a faut y 
regarder à deux fois avant d’y parti- 
ciper. Notre ambition, qui est de 
développer de bannes relations avec 
chacun des Etats, explique notre 
politique quant aux grands conflits. 

» S’agissant de la guerre entré' 
l’Iran et l’Irak, meurtrière et 
absurde s’il en est, nous maintenons 


Diplomatie 

France et Syrie : le plaidoyer de M. Jacques Chirac 


1 Fégard de l'Irak une politique 
antienne et qui n’est pas susceptible 
d’être négociée; nous soutenons les 
pays arabes modérés qui recher- 
chent une solution; noos appuyons 
les initiatives du Conseil de sécurité, 
nous approuvons ses résolutions au 
sujet de cette guerre. Vis-à-vis de 
l'Iran, nous menons une politique 
légitime de normalisation, en com- 
mençant par le contentieux finan- 
cier. H n’y a aucune raison que la 
France n' en tretienne pas de rela- 
tions normales avec un grand pays, 
même si cQe en conteste les options 
poétiques.' 


» En ce qui concerne le conflit 
israélo-arabe, qui est d’une autre 
nature, la France ne change pas de 
politique. J’en ai rappelé les orienta- 
tions ft la tribune des Nations unies 
fl y a quelques semaines. 

» Avec le Liban, chacun sait que 
la France entretient des liens privilé- 
giés. Aussi est-elle phts exposée que 
d’autres. De nombreux groupes, 
voire des Etats, voudraient chasser 
rOccklent du Liban, et singulière- 
ment chasser la France. Ce n’est pas 
tant parce que la France est pré- 
sente matérieflement au Liban, par 
sa culture, par ses soldats, que parce 
qn’efle est présente au cœur des 


libanais, et c’est pourquoi dlc est 
plus exposée que d’autres. Cest 
pourquoi aussi elle ne peut abandon- 
ner sa politique de soutien au Liban, 
elle ne peut trancher ses liens avec 
son peuple. Elle participe donc A 
toutes les actions de nature à rendre 
an Liban la paix, l'intégrité et l'indé- 
pendance. Nous examinons la situa- 
tion et la régira. Nous voyons qu’il y 
a un pays. U Syrie, qui est un point 
de passage obligé pour toute solu- 
tion. La rupture avec la Syrie, dans 
ta. mesure où die ne s’impose pas, 
amoindrirait nos possibilités d’assu- 
mer nos responsabilités à l’égard du 
peuple libanais. 


» Toutes les [actions libanaises, 
t d at e s, quelles qu’elles soient, nous 
demandent de maintenir nas rela- 
tions avec la Syrie. Elles savent que, 
la solution, qui est déjà diffi- 
cile A imaginer, s’éloignerait encore. 
Nous n'avons pas vocation à aban- 
donner le Liban sacrifié et meurtri. 
Voilà pourquoi nous restons au sein 
de ta FINUL, quels que soient les 
risques, quel que soit le coût en vies 
humaines. (...) Il y a ta plus qu'on 
symbole, le prouve rattachement de 
toutes les autorités libanaises an 
maintien de ta France (_.). 

* H y a k terro ris me et les soup- 
çons qu’on peut avoir sur ta partie»- 


L’UDF n’en pense pas moins 


En conseil des ministres, le 
matin du mercredi 5 novembre, 
M. Jacques Chirac avait dû se 
ranger au point de vue du prési- 
dent de la République. L'après- 
midi, le premier ministre a su pro- 
fiter de ta séance de que s tion s à 
r Assemblée nationale pour affir- 
mer son autorité. . 

Ce souci expliqua eh partie le 
ton employé par M. Chirac. C’est 
en patron qui ne souffre pas ta 
cont es t a t i on qu'il a parié. La fer- 
meté de son tangage étant desti- 
née A mettre fin A la longue 
période <ffricartitude sur ta réafité 
de faction g ou vernementale au 
Proche-Orient et A tenter de 
ramener le calme et l’ordre dans 
la majorité. 

La virulence de certaines de 
ses reparties lui ont aussi permis 
de renvoyer «dans ses buts» 
M. Laurent Fabius, qui l'avait 
questionné sans comp fa taan co . 

Mata, une foie encore, r ancien 
premier m fota tre sooafists (fa pas 
su trouver Je ton pour a ffronter 
son successeur. A travers une 
sérié de questions — « Est-il vrai- 
semblable qu'une, famille [les 
Abdstfahf ait pu agir i Hnsu d es 
•forces qui contrôlent ht sons où 
eUe résidé?*; eN'es t-U pas 


question dans quelques mois 
qu'on libère ibrahim Abdal- 
lah ?»; « Est-ce un hasard, si m 
moment où deux otages français 
étaient libérés, des Iraniens 
étaient expulsés de France ? ». - 
M. Fabius a voulu souligner 
er écart entre tes thèses [du gou- 
vernement] et ta réalité». U y a 
« deux venions, a-t-il dit « l'une 
officielle, la vôtre, selon laquelle 
on chérira tes assassins, on arrê- 
tera les attentats, on récupérera 
tes otages et on ne céderait sur 
rien. L'autre, malheureusement 
plus vrataemAtabta, selon laquelle 
on ne châtie personne, on prend 
des engagements^ on cède sur 
des points importants, et on 
aspire des résultats I ». 

Ub point 

de passage obfigé 

Refusant de répondre A aune 
polémiqua aussi dérisoire », 
M. Chirac a tarai A p résenter «r ta 
politique de la France». La sienne 
en l'occurrence. Comme ta tradh 
tion veut que nous jouions un rôle 
au Proche-Orient, il n'est pas 
rpiestion de rompre avec ta Syrie, 
epobit de passage obBgé» pour 


toute action dans cette région. 
Tant pis pour l'UDF, qui 
n'accepte pas que l'on conserve 
des relations avec im pays dont 
eUe est persuadée qu’i est res- 
ponsable du terrorisme. Et, 
comme 3 faut rester présent au 
Liban, des soldats français conti- 
nueront A participer à ta FINUL. 
Tant pis, cette fois, pour les res- 
ponsables du RPR qui, comme 
M. Pierre Messmer, ta président 
du groupe A r Assemblée natio- 
nale, ou M. François Fillon, le 
président de la commission de ta 
défense A F Assemblée, avaient 
souhaité que des müittires fran- 
çais cessent d’être membres 
d’une force qui ne peut se défen- 
dre devant les attaques dont eüa 
est l'objet 

Comme l'a fait observer 
M. Louis Mermaz. M. Chirac s’est 
adressé à sa «propre majorité ». 
U lui a certes apporté quelques 
satisfactions : la confirmation qu’i 
n'y avait plus, depuis le 16 mais, 
de livraisons d'armes A ta Syrie et 
qu'aucun prêt au régime de 
Damas n'était envisagé. Mais 3 
n’a pas apporté de démenti aux 
autres «formations; cDes tracta- 
tions obscures» n'ont pas été 
niées, mais les socialistes ont 


simplement été ac cus és de aies 
avoir engagées ». 


Opte intervention n’a été véri- 
tablement applaudie que par tas 
députés RPR. Ceux de l'UDF 
attendaient autre chose, tant elle 
est en contradiction avec catta 
qu'avait faite, en leur nom, huit 
jours plus tôt. M. Jacques Barrot. 
Certes, solidarité majoritaire 
oblige. Les élus UDF se félici- 
taient donc officiellement. A l’ins- 
tar de leur président. M. Jean- 
Claude Gaudin, que le premier 
ministre ait défini «avec fermeté 
et précision» sa poétique. 

Mats, discrètement, ils ne 
camoubtaient guère leur désac- 
cord. Barristes, léo lard tans ou 
giscardiens, ils n’acceptent pas ta 
maintien des liens avec la Syrie 
et ta refus d'une solidarité euro- 
péenne plus concrète. Tous crai- 
gnent les accusations de (acheté 
dont la France fait l'objet outre- 
Attantique. Comme le dit, lui, 
publiquement cette fois, M. Fran- 
çois d’Aubert: « On fait davan- 
tage confiance aux dénégations 
syriennes qu'aux accusations 
an&aôee. » 

THIERRY BRÉHER. 


pâtirai de tel ou tel pays. Croyez que 
le maire de Paris n'a pas oublié les 
événements de septembre. Par des 
actions intérieures et extérieures, le 
terrorisme a été jugulé, mais rien 
n'est définitif en ce domaine. Toute- 
fois, cette situation, nous ne Pavons 
pas créée. Nous avons même dû 
assumer un lourd passif ! J'ai dit et 
je répète que la France condamné- 
rail formellement et prendrait toutes 
ks mesures nécessaires à l'endroit 
d'un Etat dont fl serait prouvé qu’il 
a participé à de tels actes. Pour te 
moment, il n’existe aucune preuve. 

» Nous exprimerons notre entière 
solidarité A la Grande-Bretagne je 

10 novembre. Mais nous n’avons pas 
P intention, tant que les événements 
ne nous r imposent pas, de rompre 
nos relations avec un pays qui 
constitue une dimension nécessaire 
de notre politique au Moyen-Orient. 

* Il y a les otages. Deux ont été 
libérés, nous espérons la libération 
des autres. Tel est notre souci, 
comme celui de tous les Français. 
Maïs nous ne saurions devenir les 
otages des preneurs d'otages. 

» De fausses informations se 
répandent, selon lesquelles par 
exemple nous serions prêts i expor- 
ter des armes en Syrie : j’oppose le 
plus formel démenti . Depuis que oe 
gouvernement est en place, aucun 
armement n'a été livré à la Syrie, et 

11 n'est pas question d'en livrer. 
Aucun contrat n’a été signé, et les 
contrats antérieurs n’ont pas été exé- 
cutés. On a parié d’un prêt à la 
Syrie, dont il n’a en fait jamais été 
question, que personne ne nous a 
demandé. Voilà qui relève bien de la 
désinformation. 

» Nombreux sont ceux qui ten- 
tent de contraindre la France à 
changer sa politique au Moyen- 
Orient, et ils viennent de dfvera hori- 
zons. Certains agissent, si je puis 
dire, convenablement, pas ta pres- 
sion politique, psychologique, inter- 
nationale. Mois d’autres sortent des 
règles de l’humanité et de la civilisa- 
tion, recourant au t e rr orism e et A la 
prise d’otages. Qu’ils sachent tous 
que la France est un pays fort et 
indépendant, et qu’elle ne se laissera 
pas influencer. * 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Compagnie La Hénin 


Un holding qui anime ses filiales. 

Des actifs importante et des métiers riches de devenir 


Immobilier locatif : 40 % des actifs 

Immeubles d'habitation : 236.000 m 2 

Bureaux et entrepôts : 150.000 m 2 

Centres Commerciaux : 240.000 m 2 dans 22 centres 

totalisant 410.000 m 2 
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Agro-Alimentaire : 30% des actifs 

25.000 hectares de salins 

2.700.000 tonnes de sel vendues 

4.700 tonnes de foie gras, saumon fumé et conserves 
2000 hectares de domaines vinicoles 
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Finance et promotion: 30% des actifs 

27.000 véhicules loués 

300.000 dossiers gérés 

650 appartements vendus en 1985 

Actif net consolidé: 3,9 Milliards de Francs 


300 millions de francs 

Obligations à Bons de Souscription d’Actions 

Nominal : F 1-500 par obligation 
assortie de 2 bons permettant de souscrire chacun à 1 action : 

• au prix de F. 650 jusqu'en novembre 1989 : Bon A 

• au prix de F. 750 jusqu'en novembre 1991 : Bon B 

1 — 

Durée de l’emprunt : 8 ans 

■ Différé de l’amortissement : 5 ans 

Taux d’intérêt nominal : 6% 

Jouissance : 1 er décembre 1986 
Souscription réservée aux actionnaires 
jusqu'au 17 novembre 1986 
Ouverture au public à partir du 18 novembre 1986 

l/ne mue d'information fSS BALO du 3 novembre 1986 

(visa cob n°Kb-.vo Une valeur uaetns 

™ en date du 2X octobre 1986) Évolution boursière * 


Une mue d'information rsar 

irisa COB n°W>.VO 

en date du 28 octobre 1986) 

est mise, sans frais à la disposition ^ 

du public au siège de la société 

et dans les êiabÜM-emenu chargés 

de recevoir tas souscriptions. 

660 


prindpaies Filiales: 

Crédit Foncier 8l Immobilier 
Compagnie des Salins du Midi 
et des Salines de 1 Est 
Domaines Cordier 

Établissements R- Labeyne 
Sofiroute 


Introduction prévue de deux 
filiales au Second Marché : 

Somica (crédits à la consommation) 
décembre 1986 

CEGEP (centres commerciaux) 
courant 1987 


1983 WM )985 1986 


Compagnie La Hënin.- 

des métiers, une volonté de les dynamiser 
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La Syrie d’Hafez El Assad, une passe difficile 


La Syrie do président Hafez EJ 
Assad de m e qr c-t-cllc on pion capital 
sur l'échiquier dn Proche-Orient? 
Oui. dit-on à Paris, où on lie le main- 
tien de la présence française dans la 
région à la poursuite de relations 
avec Damas. Les arguments sont 
connus ; ils vont de la recherche 
d’une solution an Liban, au conflit 
ïrako-arabe et à la guerre du Golfe, 
an problème des otages français 
détenus au Liban. Mais, & cet égard, 
ta clé semble de plus en plus & Téhé- 
ran, et la libération de M. David 
Jacobsea à Beyrouth-Ouest est nu 
nouveau coup dur pour Damas, 
ezdu officiellement d'une affaire 
dont elle aurait eu bien besoin pour 
redorer son blason. 

Un - cadeau » que lui a refusé 
son allié iranien déjà responsable des 
coups les pins durs portés à Damas , 
dn Liban, chasse gardée de la Syrie, 
et pays sur lequel Washington et 
Paris ont reconnu des droits an pré- 
rident Assad. L’influence croissante 
des hezboliahs dans le sud du Liban, 
aussi bien qu'à Beyrouth, 
contrecarre-t-elle tous les projets 
syriens ? Le plan de sécurité mis en 
place à Beyrouth-Ouest sous super- 
vision syrienne ne sera bientôt {dus 
qu’un lointain souvenir, et personne 
n’a oublié l'humiliation de Damas, 
obligée de négocier pendant on mois 
avec !Tran le droit d'installer quel- 
ques patrouilles dans la banlieue 
sud. à majorité chiite de la capitale 
libanaise. Le Hezbollah, qui s’était 
déjà opposé avec vigueur à l’accord 
conclu entre les chefs des milices 
chiite, chrétienne et druze à Damas 
le 28 décembre 1985, a récidivé le 
27 septembre en gênant l'opération 
de M. Etie Hobeika à Beyrouth-Est. 
Tous les témoignages s’accordent 
pour dire que le Hezbollah, p r éve n u 
de cette tentative par les Syriens, en 
a profité pour détourner des camions 
de munitions et des pièces d’artille- 
rie destinés au chef chrétien. Le 
Hezbollah s'est aussi opposé au désir 
d'installer quelques miliciens de 
M. Hobeika en secteur musulman 
de Beyrouth, sur ia ligne de démar- 
cation. Dans le Sud, les attaqnes du 
Hezbollah contre la FTNUL vont à 
l’encontre de la volonté de Damas de 
maintenir pour P instant cette force 
internationale. L’alliance de certains 
chefs hezboliahs avec des Palesti- 
niens fidèles au chef de POLP Yas- 
ser Arafat n'est pas non plus pour 
plaire à Damas. « L'Iran a commis à 
notre égard trois fautes mortelles 
au Liban, nous «f««it récemment un 
Syrien : - Le rejet de l’accord tri- 
partite de Damas; la mise en cause 
de la parole du président pour la 
libération des otages français; la 
volonté exprimée de créer une répu- 
blique islamique au Liban. » Le fait 
que des timbres à l’effigie de l'imam 
Khomemy portant inscription de 
République islamique du Liban 
aient été réc emment mis en circula- 
tion à Beyrouth montre que les aver- 
tissements syriens sont aujourd’hui 
de peu de poids. 

En butte à PhostiKté de la majo- 
rité du camp chrétien avec à sa tête 
le président Amine Gemayd. en 
guerre larvée avec l’Iran sur le ter- 
rain libanais, en guerre avec Israël, 
qui reste en embuscade pour mettre 
à mal tout projet de solution trop 
favorable à Damas, en guerre aussi 
avec les Palestiniens arafatistes dont 


le retour sur la scène libanaise est 
patent, la Syrie n'apparaSt plus 
capable de dicter ses conditions. Le 
fait qu’une délégation algérienne 
soit venue à Beyrouth en octobre 
s’entretenir avec le président 
Gemayd d’une amorce de solution 
sons parrainage syro-algéro-saoudien 
prouve, à tont le moins, que 
l'impuissance syrienne joue en 
faveur d’une internationalisation de 
la crise libanaise, ee qu’a toujours 
refusé le président Assad. 

Des «Balte 
arecMoseoa 

L’insuccès au Liban va de pair 
avec des difficultés dans les rela- 
tions avec Moscou. L’URSS, pre- 
mier fournisseur d’armes de la 
Syrie, a, à plusieurs reprises ces der- 
niers mois, montré son irritation 


erotique alliée à celle d’a rg e nt ». 
Or, que rep r ése ntent donc ces deux 
forces, sinon les cadres dn part! Baas 
an pouvoir et les militaires qui 
constituent la nouvelle bo ur ge oi sie 
en vue ? L’éditorial lançait aussi un 
avertissement à ceux qui 
tentés de se to ur n er vers • l’Ouest >. 

De son côté, le président Assad a 
ans» des griefs â re n co ntre de Mos- 
cou. Le faible soutien soviétique à la 
Libye km dn bombardement de Tri- 
poli n’est nas passé inaperçu, comme 
la mauvaise prestation des Sam-5 
(dont sont aussi équipées les farces 
syriennes) face à Taviatian améri- 
caine. Le timide rapprochement 
soviéto-israéüen est aussi considéré 
avec méfiance à Damas, bien que 
l’on affirme c roir e que l'URSS ne 
renouera pas avec Israël tant que les 
raisons de la r up tu re (l'occupation 
des territoires conquis en 1967) 
n’auront pas disparu. 


Affrontements feutrés avec riran au Liban, 
divergences avec Moscou sur les Palestiniens, 
la marge de manœuvre de Damas s*est réduite. 


devant la politique syrien n e. Une 
des grosses divergences porte sur le 
comportement de Damas, à l'égard 
des Palestiniens. Dans la perspective 
d’une conférence internationale sur 
le Proche-Orient qu’elle appelle de 
ses vœux, l’URSS pousse à la réuni- 
fication du mouvement palestinien, 
ce à quoi s'oppose Damas dans te 
mesure où celle-ci se ferait autour 
dn chef de l’OLP. Depuis trois on 
quatre mois, Jes pressais soviéti- 
ques se feraient plus vives, mais les 
messages délivrés aussi bien par le 
président hongrois, lors de sa visite à 
Huma» on septembre, que par le 
numéro deux du FLN algérien, 
M. Messaadia, soit restés mm écho. 
Le fait que le Front démocratique 
pour la libération de la Palestine 
(FDLP) poisse rester à Damas 
après avoir signé avec le Fath de 
M. Yasser Arafat et le PC palesti- 
nien une plate-forme d’accord pour 
une prochaine réunion dn Conseil 
national palestinien indique qne 
Damas n’ose plus s’attaquer de front 
aux alliés de Moscou. » Depuis Gor- 
batchev. la politique des Soviéti- 
ques est plus offensive dans la 
région, note un diplomate. Il est cer- 
tain qu'ils réétudient de près leurs 
alliances. » De même, an sujet dn 
Liban, Moscou aurait fait savoir au 
président Assad quH n’était pas 
question de s’attaquer militairement 
au «réduit chrétien», de crainte 
d’une riposte israélienne qui serait 
pins ou moins soutenue par FOcd- 

Sur le plan intérieur, l’URSS s’est 
aussi manifestée par des critiques 
relayées par le PC officiel, membre 
du Fixait national (coalition an pou- 
voir dirigée par le parti Baas). Mais 
la réponse de Damas a été une scis- 
sion au sein de ce parti très surveillé 
entre M. Ululwl Bagdache, inamo- 
vible chef du PC cl homme de Mos- 
cou, et M. Youssef FayçaL qui plai- 
dait pour un rapprochement pins net 
avec le Baas. Les critiques ne se sont 
pourtant pas atténuées, et, dans nn 
éditorial récent, Nidol ai Chaab. le 
journal do PC, dé n o nç a i t le compor- 
tement de te « bourgeoisie bureau- 


En réalité, les critiques émises de 
part et d’autres ne doivent pas occul- 
ter le fait que l’alliance soviéto- 
syrienne est aussi nécessaire à Mos- 
cou qu'à Damas. L’URSS n’a pas 
ponr l’instant d’autre point 
d'ancrage Hmw la région que la 
Syrie et n’a pas lésiné, en 1982, pour 
remplacer l'armement détruit pen- 
dant le bref affrontement avec 
Israël Trois mille exporta soviétiques 
sont en Syrie, et Moscou a fourni à 
Damas les SS 21 qui lui permettent 
de menacer en profondeur Israël. 
Des Syriens sont à l’entraînement en 
Union soviétique pour piloter les 
M3g-29 - l’équivalent des F-15 dont 
est équipée F armée de l’air israé- 
lienne. 

Que Moscou, co m me le dit avec 
insistance la rumeur, songe à Faprès- 
Assad est sans doute possible, mais 
rien n’indique qu’il s'apprête à 
'lâcher le président syrien. 

La guerre 
di Golfe 

Qui pourrait d'ailleurs présenter 
une solation de rechange ? Très 
divisés, les Frères musulmans n’ont 
pas, depuis le massacre de Hama en 
1982, ret'ronvé leur paissance 
d’antan. Les attentats qui ont en üeu 
en Syrie depuis le mas de mars leur 
sont attribués, mais tont le mande y 
voit aussi i™ main irakienne ou 
palestinienne. « Ils ont perdu depuis 
Hama beaucoup de leur crédibi- 
lité ». estime nn expert, et les témoi- 
gnages de religiosité comme le port 
dn foulard pour les jeunes filles, qui 
s’est répandu ces dernières années, 
sont interprétés plus «mme des 
manifestations silencieuses d’opposi- 
tion que comme une adhésion au 
fondamentalisme mnsnlman. 

Autres opposants potentiels, les 
communistes, ils ne peuvent 
guère canaliser les frustrations (Tune 
population très tou c hée per les res- 
trictions. Ce mécontentement 
pourrait-il dégénérer ? Quelques 
'grèves spontanées ont eu lieu, quel- 
ques manifestations ont été signalées 
dans les files d'attente, mais te peur 


que fait régner les différents scr- 
■ vices de renseignement est pour 
l’instant la plus forte, et l'exemple 
de Hama reste dans toutes les 
mémoires. Habilement d'ailleurs, le 
régime tolère les critiques dn 
citoyen ordinaire et lé défoulement 
para f a jarefc reste une soupape de 

Pins pr é o c cupa nte pour le pouvoir 
est la grogne qui a atteint F année, 
dn fait des restrictions. « La lutte 
contre la contrebande, la limitation 
des importations donc des possibir 
Usés de détournements, n’épargnent 
pas certains militaires, qui voient 
d'un mouvras œil diminuer . leurs 
revenus », estime nn observateur. 
Mais là encore, il faut nuancer, tant 
les grands chefs militaires, tons 
ah ouïtes, savent le danger des divi- 
sions internes. 

L'atout maître dn président 
Assad reste, malgré les difficultés, 
son alliance avec Téhéran dans la 
meme où fl saura conserver une 
influence sur le régime iranien. 

• Il est certain, estime nn diplomate, 
que. si la grande offensive iranienne 
avait été déclenchée et avait abouti 
à la prise de Bassorak. la position 
syrienne serait devenue intenable. » 
Le président syrien ne manque 
y^M-nnu occasion de dire, il 

Ta encore répété récemment, que 
« la terre d’Irak est terre arabe, et 
nous ee p ermet tr o ns pas qu’elle soit 
occupée par qui que ce soit ». Et à 
cet' égard la prise de Fao a été dure- 
ment ressentie. Mais le président 
Assad ne se prive pas de dire qne 
seule la Syrie peut empêcher la 
guerre dn Golfe de se propager â 
d’autres pays de 1a région. 

De pins, la Syrie n’a aucun intérêt 
à voir triompher riran. car elle a 
tout à redouter de l’installation d’un 
rf- gîmt prokbomeyniste à 
Et, si une réconciliation avec le pré- 
sident Saddam Hussein est exclue, 
Damas peut jouer un rôle de modé- 
rateur à Téhéran : les propos récem- 
ment tenus par le président du Par- 
lement iranien (le Monde du 
25 octobre) selon lesquels ITran 
pourrait cesser la guerre si le prési- 
dent irakien était destitué, quel que 
soit le régime qui lui succéderait, 
vont dans le bon sens pour Damas. 
Le président Assad avait déjà fl y a 
quelques mois essayé de «vendre» 
cette solution aux dirigeants saou- 
diens. Mais là encore le président 
syrieo.n'est pas le seul maître du jeu. 
Le bref enlèvement du chargé 
d'affaires syrien montre que sa poli- 
tique n’est pas apprécié par tous en 
Iran. Et qui d’ailleurs pourrait 
garantir que le régime de Bagdad ne 
tomberait pas ™ main* des extré- 
mistes chiites ? 

Ce n’est certe s pas la première 
fais que le président Assad rencon- 
tre des difficultés mais, incontesta- 
blement, sa marge de manœuvre 
s’est réduite, la situation économi- 
que de son pays le rendant aussi pins 
vulnérable aux pressions. 

Toutefois, le président syrien 
garde les moyens de faire échouer 
toute solu ti o n qui irait à l’encontre 
de ses in t é rêts, et le temps, avec 
lequel il a toujours su jouer, peut 
encore une fois l'aider à traverser 
une phase difficile. 

FRANÇOISE CHIPAUX. 


Les Etats-Unis et les otages du Liban 

Le premier ministre iranien constate 
on «assouplissement» 
de Washington à l’égard de Téhéran 


Le premier ministre iranien, 
M. Mît Hnam Mommi, estime 
qu’il y a bien un « assouplisse- 
ment » de la position de Washing- 
ton à Pégaxd de ITran, et ecte est 
dû, selon lui, non pas à l’affaire des 
otages, mah à la « position de 
farce » qu'occupe la République 
islamique. C’est cette même •posi- 
tion de farce sur le front », a pour- 
suivi le premier mini stre, dort les 
propos étaient rap portés mercredi 
S novembre par Radio-Téhéran, qui 
autorise riran à mener des négocia- 
tions avec ses voisins dn Koweït, 
d'Arabie Saoudite et de Turquie à 
propos de la gnexro dn Golfe. B a 
critiqué, à ce propos, ceux qm en 
Iran s’oppos e nt à ses contacts : 

• L’Iran n’est pas belliciste et, dans 
■la mesure où il se trouve en posi- 
tion de force sur le front, il favo- 
rise le dialogue arec ses voisùts.» 

Il a confirmé les d éclarat ions 
faites mardi par le président dn 
P arleme n t, M. Hachénri Rafsand- 
jam (le Monde du jeudi 6 novem- 
bre), selon lesquelles une déléga- 
tion de cinq Américains s'était 

• r écem m ent » rendue eu Iran, sous 
la conduite de Faacîen conseiller dn 
président Reagan pour les affaires 
de sécurité, M. Robert McFarianc. 
« Cet émissaire s’est présenté 
comme M. McFartane, et son pas- 
seport le prouvait », a souligné 
M. Moussavi B n’en a pas moins 
expliqué, sans être très explicite, 
qn*3 n'y avait « aucune possibilité 
de négociation entre nous et les 
Etats-Unis». 

Les révélations de M. Ratend- 
jaxd — quelques jouis après la libé- 
ration d’un des otages américains — 
ont suscité un réel embarras asx 
Etats-Unis, où on se refusait tou- 
jours, mercredi, à démentir ou à 
confirmer fanncDement te mission 
qu'aurait a cc o m p l ie M. McFarianc 
en Iran. Se refluant à tout com- 
mentaire sur d'éventuels contacts 
secrets avec riran, le sec rét a ire 
général de la Maison Blanche, M. 
Donald Regan, a assuré_qoe les 
Etats-Unis n’avaient pas fiiâatioD 
d’« acheter » la libération des 
nftig w américains du t Jfa>n , expli- 
quant que Washington était « prêt 
à parler du problème» mais non à 
accéder aux • exigences révol- 
tantes » des ravisseurs (ceux-ci 
réclament, notamment, te libération 
de dix-sept personnes emprisonnées 
au Koweït à 1a suite d'une série 
d’attentats en décembre 1983). 

B reste que te presse américaine 
est nnaimne à estimer que Faffaire 
des otages est un des éléments 
ayant conduit les Etats-Unis à 
esquisser un rapprochement vers 
Téhéran. Le Washington Post 
croyait même savoir ce jeudi que 
des négociations américano- 


iraniennes sont en cours depuis qua- 
torze mois, sons la conduite de 
M. McFaxiane. Le quo tidien a ssure 
que chacune des deux précéden tes 
libérations d'otages américains 
(celle de M. Laurence Jenoo, en 
juillet dern ie r, et celle de M. Benja- 
min Weir, en septembre 1985} a 
été accompagnée de livraison de 
gjgjjlUl ynililnire à l’Iran — SÔt 
directement par les Etats-Unis, soit 
par des intermédiaires. 

Mise a garde 
de M. Write 

A Londres, le chargé d'affaires 
iranien, M. Jalal Sadatian, a 
affirmé, dimg une interview à ta 
BBC, que Téhéran avait bien été en 
contact avec dés compagnies améri- 
caines pour l’achat d’armes, est 
dépit de Fembargo décrété par 
Washington, 3 y a six ans, sur toute 
livraison de matériel militaire aux 
rienx belligérants de 1a guerre du 
Golfe. Le diplomate a ajouté que 
son pays était prêt à faire des 
• recommandations » aux organisa- 
tions qui détiennent les otages amé- 
ricains an Liban si Washington 
accepte de dégeler certains avoirs 
ir aniens bloqués aux Etats-Unis. 

Enfin, toujours à Londres, Fémte- 
saire de l'Eglise anglicane, 
M. Terry Waite, a tancé, mercredi, 
un sévère avertissement à te presse, 
n a dénoncé »les spéculations 
Intempestives» auxquelles die se 
livrerait et qui seraient, selon lai, de 
nature â remettre en cause sa 
médiation dans l’affaire des otages. 
De retour de Beyrouth, où il a 
contribué dimanche à 1a libération 
de Potage américain David Jacob- 
sen, M. Waite a déclaré, s'adressant 
■ht uuteura de commen- 

taires de presse : m Est-ce que ces 
gens-là réalisent que leurs com- 
mentaires pourraient me coûter la 
vie ? Est-ce qu’ils réalisent com- 
bien la situation est critique ? (—) 
Pour T amour de Dieu, laissez-mol 
tranquille. » 

B a expBqné qne, lara d’un séjour 
à Beyrouth à NoS dernier, «on» 
im avait donné vingt-quatre heures 

pour q uitter le l'Ami, w pw t Hanf 

qu’à d’antres o c ca s io n » Ira ravis- 
seurs avaient envisagé de l'ajouter à 
te liste de leurs prisonniers. — 
{AFP. Reuter. AP. UPL) 


• Tir du roquettes contre 
l' ambassade de Roumanie à 
Beyrouth-Ouest. — Les deux 
roquettes, lancées mercredi soir 
5 novembre, ont touché le bâtiment 
sans Mrs de victime. L’incident est 
intervenu au moment où a heu, à 
Bucarest, une rencontra entra teraé- 
Bons et membres de l'OLP. - (AFP.) 
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Les pays 

da Conseil du Golfe 
demandent à Flran 
de négocier 
avecITrak 


Abou-Dhabi (Reuter). - Au 
terme de leur sommet annuel, tes six 
Etats membres du Conseil de coopé- 
ration du Golfe (CCG) — Arabie 
Saoudite, Koweït. Oman, Bahreïn, 
Qatar et Emirats arabes nms - 
réunis à Abou-Dhabi ont engagé, 
mercredi 5 novembre, l’Iran « à ces- 
ser ses attaques contre les navires 
marchands et à répondre favorable- 
ment aux efforts de médiation 
visant à mettre fin à son conflit avec 
l’Irak ». 

• Le Conseil affirme sa détermi- 
nation à préserver les intérêts légi- 
times de ses Etats membres et à pré- 
server la liberté de navigation en 
provenance et à destination des 
ports des Etats du Conseil ». souli- 
gne le CCG, qui demande à Téhéran 
de respecter les résolutions de 
FONU relatives à te liberté de navi- 
gation dans tes eanx internationales. 

Le Cansefl réitère, par aiHeun, 
son appui aux résolutions de rONU 
réclamant un cessez-te-feu immédiat 
entre riran et F Irak, un retrait des 
troupes des deux pays sur ta. fran- 
j' tière internationale reconnue et 
Couverture de pourparlers de paix. Q 
félicite l’Irak d’avoir accepté ces 
résolutions et exprime l'espoir de 
voir l’Iran répandre & ce tt e « volonté 
internationale». 


A TRAVERS LE MONDE 


Afghanistan 

Nouvel échec 
de l'URSS àl'ONU 

New-York. - Pour ia septmme 
année consécutive, l'URSS a subi 
une défaite, devant F Assemblée 
générale de FONU. qui a r éc la mé le 
départ immédiat de toutes les 
troupes soviétiques <f Afghanistan. 
La résolution soumise à l'Assemblée 
par le Pakistan avec l’appui de 
quarante-cinq autres pays et qui 
rédamait «Je retrait de toutes les 
forces étrang èr e s d’Afghanistan » a 
été adoptée par 122 voix contr e 20 
oc 1 1 abstentions. 

Le retrait partiel de six régsnants 
soviétiques d'Afghanistan, auquel la 
presse occidentale avait été conviée 
et qui a été achevé quelques jours 
seulement avant l'ouverture du débat 
da r Assemblée, n'a donc eu prati- 
quement aucun effet sur ie vote, bien 
que nombre de pays du tiers-monde 
aient déclaré prendre note de ce 
e geste de bonne volonté m. - (AFP.) 

Centrafrîque 

Le procès de Bokassa 

s'ouvrira 

le 26 novembre 

Bangui. Le procès de l'ex- 
empereur Jean-Bedel Bokassa 
s'ouvrira le 26 novembre à Bangui, a 
annoncé, mercredi 5 novembre, le 
ministère cent r a f r i c a in de la justice, 
précisant que les débets po u rr a i e n t 
durer un mois. Le 31 octobre dernier. 


ie président centrafricain, la général 
André Kolingba, avait déclaré que 
Bokassa serait jugé «dans /as p/us 
brefs délais* et aurait droit à un 
procès « public ». L' ex-empereur est 
actuellement interrogé par une com- 
mission d'enquête. Lors du procès du 
19 décembre 1980. Jean-Bedel 
Bokassa. reconnu coupable da onze 
chefs d'accusation, avait été 
condamné à mort par contumace. A 
Kinshasa, ie ministre centrafricain 
des affaires étrangères/ M. Jean- 
Louis Psimhis, a déclaré que le peu- 
ple centrafricain demanda, à F unani- 
mité, e l'exécution de la sentence 
prise en 1980*. (AFP, Reuter, AP.) 

Tchad 

L'état de santé 
de M. Goukouni OueddëT 
s'esf amélioré 

La via de M- Goukouni OueddéL 
présidant du GUNT, « n’est plus en 
danger ».mne 3 reste hospitalisé et 
« KaOtati est seul responsable d’une 


évolution négative de sa santé a a 
affirmé, mercratfl 5 novembre, à 
Paria, son tfiractaur da cabinet, 
M. Karlan Abnwt. e U appartient 
désor ma i s i la communauté Interne- 
tionria de faire Jsa pressions néces- 
saires pour qu'a recouvre le liberté », 
a-t-fl ajouté. M. KaBan Ahmet a pré- 
cisé que «Jes cinquante per eo r ma - 
Btés du GUNT arrêtées ce a danéara 
tempe, sont détenues dans une pri- 
aon du quartier Ahdba, à TripoS*. A 
N'Djwnena, le gouver n e ment tcha- 
*n a appelé la communauté intar- 
nationale à œder la Tchad à recouvrer 
ses e droits fondamentaux » eta.de 

nouveau, dénoncé le * génocide sys- 
tématiquement organisé par la Libye 
sur Isa populations dvBas du nord du 
Tchad». eCe qui se passe dans 
cette zone, souligne un oomrmaéqué 
gouvernemental, dépasse l'entende- 
ment humain : mas sa cre s coBoctifs, 
populations déportées, palmeraies 
•ncendUee, bétsff décimé. » Las res- 
capé» d e« cet enfer ont trouvé prend- 
aokemantrriuge dans tse montagnes 
où Sa sont roués é uns mort tente, 
par te faim, to soif, le froid et perla 
chasse é l'homme que pratique 
r occ u pan t ». - (AFP.) 
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CPECF : Rentrée en novembre - Cou^s du jour et stages intensifs 

DECS: Nouveaux cursus 

Stage intensif AOÛT et rentrée en NOVEMBRE 

BTS : Comptabilité et Gestion de l'entreprise : 2 ans 
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Le projet de loi de programme militaire 1987-1991 


. . S* 8 ™* 1 senre depuis ni qaart de siècle» b 
»jde programme d’êq^emest militaire 1987- 
1991 a été adoptée, mercredi 5 novembre, par le 
conseri des mhéstres. 

' ?**}<* de loi, qui propose d’attribuer 

474 mffîards de francs à PequipeaKiit, nucléaire 
et dassHine, des années en cinq ans, le chef de 
PEWtffiqtfaéùdtcsùienc», «raisonnable» 
et * cohérent ». La programmation préparée par 


MM. Qtirac et Grand donae b priorité, à ta tfis- 
stnsioa, notamment an socs-marins lance- 
mis si le* , et elle engage, financiè r ement, le bmce- 
inent de nombreux antres projets, comme le 
porte-urioas 1 propdsfaa nadéaire, I*avion- 
radar, le système (Tannes pi ést r a têgkpies Hadès, 
le char Lederc, des satdfites d’observation et de 
transmission, ainsi qne le programme fnn nouvel 
avion de combat dérivé da Rafale de DassantL 


Les grandes lignes dn projet 


Précédée d’on exposé des motifà, 
la loi de programme relative à 
l’équipement militaire, pour- les 
années 1987-1991 contient quatre 
articles, suivis d’une armerr» Qçj 
quatre articles proposent de cousa- 
crer à l'équipement des trou 
et de la gendarmerie un total de 
473 997 mülîftTtc de francs de cr fe fi t è 
de paiement (valeur 1986) : 
84 127 mülîoQs de francs en 1987, 
89100 en 1988, 94450 en 1989, 
100 120 en 1990 et 106 200 en 1991. 
• La doctrine 

« La politique de défense dn la 
France, est-il indiqué, continue de 
reposer sur les mimes principes fon- 
damentaux : indépendance natio- 
nale. solidarité avec nos alliés, pré- 
sence et rayonnement dan» le 
monde. » Après avoir estimé qne 
« le rapport des forces en Europe 
demeure caractérisé par un impar- 
tant déséquilibre en effectifs et en 
matériels au profit du pacte de Var- 
sovie» et après avoir noté que « des 
évolutions préoccupantes menacent 
nos intérêts hors d'Europe ». lé 
texte de loi observe que, de surcroît, 
« une telle situation pousse certains 
partis, voire des Etats, à des com- 
portements en contradiction avec le 
droit intern ati on al ». 

• La politique de défense de la 
France a. d" abord, pour but de pré- 
server son indépendance et dé proté- 
ger ses intérêts vitaux. Cet objectif 
est atteint par la dissuasion 
nucléaire stratégique (*.). Membre 
de l’alliance atlantique, la France 
honorera ses e ng age m ents, selon des 
modalités qu’elle attend, comme 
par le passé, déterminer libre- 
ment (.*). Si la survie de la nation 


se joue aux frontières du pays, sa 
sécurité, die. peut se Jouer aux 
frontières de ses voisins, le prési- 
dent de la République Jugeant en 
fonction des circonstances si les 
intérêts vitaux du pays sont 
menacés \ Le Ken entre la mananevre 
des forces classiques françaises et 
la menace de recours aux ar me s 
nucléaires doit renforcer le carac- 
tère dissuasif de notre engage- 
ment (...). La coopération en 
matière de sécurité avec la Républi- 
que fédérale d’Allemagne a un 
caractère privilégié LJ. Nos forces 
armées sont Ton des éléments de 
notre-présen ce et de la protection de 
nos intérêts outre-mer », dans 
Pocéan Indien, le Pacifique, les 
Antilles et la Guyane, observe 
encore le texte de loi, qui : 

« La France considère que la réduc- 
tion vérifiable des arsenaux 
nucléaires des Etats-Unis et de 
l'Union soviétique constitue la pre- 
mière étape d’un processus général 
de dés armemen t nucléair e. » 

• IsncKatre 

A propos de Fargamsafian des 
farces, le projet de p ro gram mation 
rappelle que « le service national 
doit rester un fondement de notre 
politique de défense » et que. « la 
dissuasion forme un tout» qui ne 
&yra être. « ni entamé », «si frac- 
tionné », « ni contourné ». 

U texte de loi propose ensuite 
plusieurs serions les Romaines 
nucléaires, stratégiques et préstraté- 
giques, et classiques. 

- Poursuite de l’équ i pement des 
sons-marins nucléaires lanceurs 
d’engins, avec le système M 4, Pour- 


Cinq planifications précédentes 


Cfnq lofe, cfitas déprogramma 
ou de programmation mifitajra, 
ont précédé I» texte présenté, 
aujourd'hui, par MM. Chine m 
Giraud. 

1) La loi do programme 
1960-1964, d'un montant total 
de 11 970 m&üons de francs 
{valeur 79 GO), n’a porté que sur 
38 % des équpaments com- 
mandés par Iss armées fran- 
çaises dînant cette période. 
C'est ce qu’on a appelé las « pro- 
grammes majeurs s, aasantieHe 
ment la mise sur pied desesea- 
dres de bombardiers Mirags-4 et 
la misa en route des usinas 
midéarrea. 

2) La loi de programma 
1966-1970. d'un montant total 
de 54 898 mSfions de francs 
(valeur 1965), a représenté 
67 % des investissements rtéK- 
taires durant cette même 
période. Elle a couvert principale- 
ment r installation des nussàeB 
du plateau cf Albion et la sys- 
tème d'armes tactiques Ptuton. 

3) Le loi de programma 
1971-1975. d'un montant total 
de 82 400 misons de francs an 
crédits de paiement et de 
93 500 mflfiona da francs en 
autorisations de programme, a 
été la première loi à prendra en 
compte l'ensemble des dépensas 


équjpenaant. Bte a. principal»? 
ment servi b. réaliser la -fores 
nudéaie stratégique navals..- - 

4) la loi de p ro grammation 
1977*1982- a été globale, c'ast- 
è-tika qu'elle a concerné les 
dépensas de fonct io nnement et 
les créifits d'équipement, et sBa 
était exprimée an crfdtode prie* 
ment, soit au total. 502.4 mü- 
Csrds de lianes (valeur 1977). 
EHe a surtout permis de moderni- 
ser (es missiles du plateau 
(TAMaii a augmenté la nombre 

des sous-marins stra té giques et 
a contribué à cfivertifier les sys- 
tèmes d’armes audialres tacti- 


5) La loi de progr amma tion 
rnühake 1984-1988 à été glo- 
bale (fonctionnement et équipe- 
ment) et elle a été exprimée en 
crécfts de paiement : 293,6 nâ- 
Serde de francs poôr la période 
1964 et 1985 ; 53 6A mOhardB 
da francs pour la période 1986- 
1988. Soit au total 830 mSffarris 
de francs (valeur 1984). EBe se 
proposait de lancer, notamment, 
le nouveau char Leclerc, le porte- 
avions nucléaire RicheBeu. un 
nouvel avion de combat, le sys- 
tème d'armestactiquqs Hadès et 
un nouveau modèle' da sow- 

marin lance-miesdas. 



itA 


suite du « durcissement » des 
réseaux de corn rnn mention et de 
coa mande ment des farces 
nucléaires. Construction ■*«>« délai 
d’une nouvelle génération de sotts- 
mnrim nucléaires lance-missiles, 
plus discrets et moins vulnérables. 
Amélioration du système d’armes 
emporté par les sous-marins et déve- 
loppement d’un nouveau missile 
balistique, le M5. Préparation du 
remplacement des co mp o san tes stra- 
tégiques, terrestres et puotéea, par le 
développement d’une nouvelle com- 
posante t er rest re, co m portant un 
missile balistique léger capable de 
trajectoires tendues. Acquisition de 
moyens d’observation par satellites. 
Déploiement de navires à capacité 
anti-sous-marine, anti-mines et 
d’avions de patrouille maritime. Dis- 
- position d’un ar m em en t nucléaire 
préstratégique défini par sa valeur 
d’avertissement et par 9on efficacité 
militaire propre, dont remploi sera 
décidé par le président de la Répu- 
blique en fonction de la situation 
politique et militaire du moment. 
Moyens aéroportés de détection loin- 
taine pour les menaces aériennes à 
basse altitude. Maintien des capa- 
cités de transport aérien appropriées 
et de navires logistiques. 

• Les forces dasriqoes 

« La marine devra, en particulier, 
précise le texte de loi, continuer à 
disposer d’un groupe » porte- 
avions» (—). L'organisation des 
forces sera telle qu’elles puissent 
intervenir, pour l'aviation, dès les 
premières heures et. pour les forces 
terrestres, dis les tend premiers 
jours du conflit. Une partie sera 
dotée de moyens de combat et 


Pour la première fols, un gouvernement fran- 
çais annonce qu’il ne s’interdira pas de construire 
armements chimiques. 

Dès lors que ce projet de loi a reçu nuprima- 
tnr dn président de la Bépobfiqne, tes so cialistes 
sont de ptas en ptos nombreux à s’interroger sur 
le sens de leur vote lors de rexamnt da projet de 
budget mifitaire pour 1987, qui est la première 


d’aéromobilité lui permettant de se 
projeter en quelques heures à 
grande distance de ses bases. * 

« Les forces françaises, est-il 
encore indiqué, seront dotées des 
systèmes d'armes modernes leur 
permettant de remplir de manière 
efficace leurs missions en coopéra- 
tion avec les forces de nos alliés 
(nota mmen t mille cent chars, cinq 
cents pièces d’artillerie, huit mille 
blindés, cinq cents hélicoptères et 
quatre cent cinquante avions de 
combat en ligne.» Le texte de loi 
propose, enfin, d’instituer une pro- 
tection passive appropriée de cha- 
que • point sensible», puis un dispo- 
sitif de défense réparti snr 
l’ensemble du territoire, appuyé 
notamment sur la gendarmerie et 
utilisant les per so nn els de réserve 
vivant an voisinage des lienx 
concernés, et des moyens mobiles, 
pins puissants, susceptibles de faire 
face & des actions militaires locali- 
sées de pins d’envergure. 


étape de ce pian quinquennal, et de h présenta- 
tion, vrabetnMahtenwt à b session prochaine, 
de h loi de programme an Pariement 

La phquit des soeîafistes estiment, cepen- 
dant, qne M. Mitterrand sort renforcé de cette 
nouvelle épreuve de te cohabitation et Us cherche- 
ront à déterminer, te semaine pr o c h aine, si tes 
textes officteBemest présentés sont bien en har- 


• Les armes chüaSqaes. 

En revanche, conclut le projet de 
programmation militaire, «on ne 
peut que constater l’existence 
dormes chimiques abondantes et 
diversifiées, utilisables par un 
agresseur éventuel en dépit des 
traités internationaux en vigueur. 
La France ne saurait renoncer défi- 
nitivement à des catégories d arme- 
ment que d’autres nations estiment 
avoir le droit de posséder, ni 
d’accepter de voir ses forces de 
défense paralysies par cet agresseur 
si celui-ci prenait [“initiative d'utili- 
ser ses armes chimiques. Elle devra 
donc disposer d’une capacité dis- 
suasive appropriée. » 


Au bureau executif du PS 

«Oui, si», 
an budget militaire 


Le bureau exécu tif du PS, réuni 
le mercredi 5 novembre en l’absence 
de M. Lionel Jospin, sous la prési- 
dence de M. Jean Pop eren . numéro 
deux do parti a rouvert le débat sur 
la défense notamment sur l’initiative 
de M. Jean-Pierre Chevènement, qui 
a souhaité que Le parti se p rononc e 
sur le sujet. 

Les dirigeants du PS se sont féli- 
cités du fait que les orientations 
définies par te président de la Répu- 
blique à Cayios Paient emporté et se 
traduisent dans le projet de foi de 
prog rammation militaire. Dans ces 
conditions, le vote de ce projet ne 
pose pas de problème aux dirigeants 
du PS. 

D n’en va pas de même pour le 
projet de budget sur la défense dont 
l’ Assemblée nationale débattra le 
12 novembre. 

Dans la mesure où ce projet de 
budget représente la première étape 
du projet de kn de programmation, 
la plupart des dirigeants du PS 
(notamment le s roc ardiens. les 
membres de l’cx-CERES, la plupart 
des mitterrandistes) p e nse n t que le 
vote du budget va avec celui de la 
loi de programmation. 

Toutefois, lors des votes eu com- 
mission, les députés socialistes ne 
s’étaient pas prononcés, dans 
Fattente de crédits «réservés» en 
fonction des choix de la loi de pro- 
grammation. D conviendra donc, 
selon les dirigeants du PS, de véri- 
fier que le projet de budget donne 


bien les moyens de réaliser le choix 
de prog ra mmation militaire. 

Seul M. André Laignel s’est caté- 
goriquement opposé au vote du bud- 
get en faisant valoir, d’une part, que 
le budget de l’Etat est un tout qu’on 
ne peut accepter ou refuser par par- 
ties ; d* autre part, que les socialistes 
ne peuvent accepter que la défense 
ah, en 1987, plus de moyens que 
Féducatian nationale. 

Dans un p re mier temps, M. Pierre 
Mauroy a, lui aussi, semblé juger 
qull était difficile de dissocier le 
budget de la défense de l'ensemble 
du budget. Puis 3 a admis le vote dn 
projet de budget militaire après véri- 
fication soigneuse de sa conformité 
avec la loi de programmation. 

M. Laurent Fabius a jugé qu’il 
était, effectivement difficile, si une 
telle conformité est vérifiée, de refu- 
ser le budget militaire. 

Cette discussion a fait rebondir 
l’étemel débat groupe 
parlementaire-parti. M. Pierre Joxe, 
président du gr o u pe socialiste de 
l’Assemblée, a manifesté, selon plu- 
sieurs membres du bureau exécutif, 
«n» certaine « irritation », devant le 
frit que le bureau exécutif se sai- 
sisse de ce débat, alors que, selon 
hii, le parti a été régulièrement 
informé du sujet et qu’aucune diver- 
gence importante n’est apparue à 
l'intérieur du gi o up c parlementaire. 

J.-LA. 


Les socialistes resteront-ils l’arme au pied ? 


Voteront, vo te r ont pas ? Si l’on en 
croit les sondages ex p r ess réalisés 
mercredi 5 novembre dans les cou- 
lais de r Assemblée nationale, le 
groupe socialiste devrait adopter, 
mercredi, prochain, 12 novembre, le 
budget de la défense présenté par le 
ministre, M. André Giraud, en 
avant-première de la foi de program- 
mation mOitaire 1987-91. 

L’issue du conseil des ministres de 
merc redi , qui était consacré à ce 
sujet (le Monde du 6 novembre), et 
l’audition, le même jour, de 
M. Giraud devant la, commission de 
la défense nationale de l’Assemblée 
nationale, semblent avoir convaincu 
la majorité du groupe s o ci a list e, en 
tout cas ses cacique s , qu’un vote 
positif écrit envisageable. 

La position dn groupe ne sera tou- 
tefois d éfinitivem ent arrêtée que le 
12 novembre an matin. Pour l’heure, 
les tenants dn vote des crédits mili- 
taires estiment que leur attitude se 
justifie ple i n emen t puisque tes pré- 
rogatives dn président de la Répu- 
blique, chef des armées, sortent ren- 
forcées des derniers événements qui 
mettent un terme à roppoâtioa feu- 
trée qui prévalait entre FElysée et 
Matignon depuis plusieurs mois. 
Pour eux, fl n’y a pas eu compromis, 
mai* him recul de M. Chirac SUT 
chacun des points^ de friction 
(notamment la priorité aux faces 
océaniques stratégiques, le concept 
«remploi du nndéaire préstratégp- 
que). 

« J’ai le plaisir de constater que 
la politique du président de la 
République est poursuivie », se féli- 
cite rancira ministre de la défense, 
M. Paul Quilès, qui éprouve un 
malin plaisir à souligner le fait que' 
-le budget 1987 s’inscrit dans le droit 
fil- de la loi de programmation 
1984-88 préparée en 1983 par 
MM. Mauroy et Heran. Ce dernier 
est d’ailleurs l’un des ptas chauds 
pgrtkann du vote du budget 1987 et 
de la future loi de programmation. 

Quant à Faudra premier minis- 
tre, M. Laurent Fabius, fl n’y est pas 
hostile «à partir du moment où la 
politique de défense correspond à 
nos souhaits et que le budget est 
conforme aux orientations de la loi 
de progyanamion». Le député de 
Seine- Maritime estime, eu outre, 
Bwinwt M- Jack que dans 
cette affaire «la fonction présiden- 
tielle s’est affirmée ». 

Le président de la commission des 
affaires étrangères, M. Roland' 
Dumas, juge ce budget ■ conforme 
aux «eaux du président ». tandis qne 


l’ancien ministre de l'économie, 
M. Pierre Bérégovoy, affirme que le 
gouvernement Chirac « n’est pas 
parvenu à remettre en cause la stra- 
tégie de la France». «Il y a conti- 
nuité », u félicite M. Philippe Bassi- 
net, député des Hauts-de-Seine 
approuvé par M. Michel Sapin, élu 
du même département, qui estime 
que « la d is suasion nucléaire invite 
à l'union nationale ». «François 
Mitterrand a eu satisfaction ». 
enchaîne M. Christian Goux «Il 
faut voter ce budget 

Cest d’ailleurs ce qu’attendent 
de nous les Français», souligne 
pour sa part Jean-Pierre Destrade 
(Pyrénées-Atlantiques). M. Claude 
Evin, député de Loire-Atlantiqne, 
partage ce point de vue tout en esti- 
mant, cependant, que le Parti socia- 
liste ne peut plus se permettre de 
foire l’ é c onomie d’un débat de fond 
sur U défense. 


«L’Elysée 
est pour» 

Ce débat, M- Paul Quilès veut 
Tavoir, «mis & propos de la future kn 
de programmation militaire. II 
relève le « paradoxe » qui veut que 
le budget 1987 soit discuté avant la 
loi de programmation militaire, doit 
il est pourtant le prélude. « Il reste 
des zones d’ombre, ce n’est pas criti- 
quable en soi. mais tout cela devrait 

S riter à débat», précise-t-il. 

L André Laignel fait, quant à lui, 
un distinguo entre te budget lui- 
même «du ressort du gouverne- 
ment », et la kri de programmation, 
« conforme aux orientations du pré- 
sident de la République ». D n'est, 
en tout cas, pas près de voter ce bud- 
get, tout comme M. René Soucboa, 
qui ne voit pas pourquoi les députés 
socialistes feraient « cette conces- 
sion » à M. Jacques Chirac alors 
qu’ils ont repoussé jusqu’à présent 
tons ses budgets. « Je m'abstiendrai 
de toute façon ». affirme, catégori- 
que, M. Jean Giovanelli député dn 
Morbihan. M. François Loncle met 
en avant, quant à lui, pour expliquer 
son refus, les réactions de Félectorat 
du PS et des militants face k un 
geste d’approbation de la politique 
gouvernementale qui rendrait 
d’autant plus difficile la thèse de la 
n o a- cog estio o. 

• J’avais déjà du mal à voter les 
budgets de ta défense quand nous 
étions au pouvoir, alors voter celui- 
là... », explose M. Loncle, qui 
affirme être soutenu par nombre de 


députés PS. « C’est l'ensemble de la 
politique budgétaire du gouverne- 
ment qui est à rejeter. Comment 
pourrions-nous assumer notamment 
devant la jeunesse l'approbation 
d’un budget aussi symbolique», 
affirme-t-fl, tandis que M. Alain Bil- 
lardon (Saône-et-Loire), tout en 
réservant sa réponse, se dit • cho- 
qué • de voir le budget de la défense 
passer cette année devant celui de 
l’éducation. L’avant-dernier mot 
revient à Dominique Strauss-Kahn 
(Haute-Savoie) : « Voter le budget 


me parait être une bonne stratégie*. 
Je crois savoir que l’Elysée est 
pour. » Mais te dentier mot appar- 
tient à ce dépnté socialiste qui 
insiste pour conserver Tanonymat : 
• De toute façon, 80 % des élus du 
groupe ne connaissent rien aux pro- 
blèmes de défense, et il faut cette 
situation originale de cohabitation 
pour que cela nous force à en débat- 
tre... » 

PIERRE SERVENT. 


Selon l’Institut d’études stratégiques de Londres 

L’URSS et les Etats-Unis 
assument 55 % à 60 % 
des dépenses militaires mondiales 


Londres. - Les perspectives 
de désarmement paraissent par- 
ticulièrement sombres, en dépit 
du récent sommet de Reykjavik, 
a estimé l'Institut international 
pour les études stratégiques 
(I1SS) de Londres, lors de la pré- 
sentation de son rapport annuel 
sur réquffixe des forces dans le 
monde (1986-1987). 

e La fossé ne semble pas près 
d’être comblé» maintenant que 
le Ben entre les euronsssâes et 
rimbstives de défense stratégi- 
que (IDS) a été réaffirmé, a 
estimé le directeur de r Institut, 
M. Robert aN«a. 

L’Institut estime qu'l n'y a 
pas eu, par rapport d son dernier 
bilan, da véritable augmenta ti on 
du nombre de missiles déployés, 
en raison du désarmement 
d'anciens systèmes. 

Mais, ajoute H ISS, tes nou- 
veaux missiles sont plus perfec- 
tionnés, notamment dans leur 
système de guidage, et ont de 
meffleures chances de survie en 

cas de conflit. 

En URSS, bien que 1e nombre 
total de missiles balistiques 
intercontinentaux demeure de 
1 3S8, 72 sont da nouveaux SS- 
25 à une seule ogive, qui ont 
remplacé tes plus anciens SS-l 1. 
Las SS-25 ont uns puissance 
inférieure aux SS-1 1, mais sont 
beaucoup plus précis. Le nombre 
de miasiiee balistiques SS-20 à 
moyenne portée est maintenant 


de 441, dont 270 sont déployés 
i l’Ouest. 

Les Etats-Unis ont commencé 
à déployer leur nouveau missile 
intercontinental MX, dont deux 
ont été installés en septembre 
dans des süos modifiés, prévus à 
l’origine pour las missiles 
Minuteman-lll. 

L'URSS a une nette supério- 
rité sur Iss Etats-Unis en oe qui 
concerne les missiles interconti- 
nentaux terre-terre, tarxfis que 
Washington a un avantage de 
deux contre un en matière de 
missiles lancés à partir de sous- 
marins, et de quatre contre un 
pour les ogives lancées i partir 
de bombardiers. 

Toutefois, les réductions pré- 
vues au budget américain dans le 
courant des prochaines années 
laissent prévoir une diminution 
Significative des dépenses mifi- 
tares, qui nécessitera une redéfi- 
nition des choix stratégiques, 
estime l'Institut. 

L'URSS dépense plus que tas 
Etats-Unis pour sa défense, soit 
12 % à 17% de son produit 
intérieur brut, selon différentes 
estimations occidentales, souli- 
gne encore te rapport de l'IISS. 
qui ajoute que tes deux super- 
puissances dépensent à elles 
seules 55 % à BO % des 
dépenses militaires mondiales. 
Cette proportion atteint 75 ou 
80% si l'on prend en compte tes 
dépenses conjuguées de l'OTAN 
et du pacte de Varsovie. - 

(AFP.) 


■Z+ïT'T. 
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Politique 


La discussion budgétaire à l’Assemblée nationale 


Affaires sociales et emploi : 
le refus de « l’incantation lyrique » 


Les dépotés ont commencé, le 
mercredi S novembre, l'examen 
du budget des affaires sociales 
et de remploi, présenté par 
M. Philippe Ségm D’un mon- 
tant de 104 milliards de francs, 
les crédits de ce département, 
qui englobe la santé et la f amill e, 
la formation professionnelle et 
la Sécante sociale, sont en pro- 
gression de 2 %. La part de ce 
ministère dans le budget général 
de fEtat est de 8,97 %. Les dos- 
siers de remploi et de la protec- 
tion sociale ont été an cœur de 
cette première journée de dfis- 


CTest avec le souci évident d'être 
écouté, sinon compris, que le minis- 
tre des affaires sociales et de 
remploi, M. Ségmu, a lu à la tri- 
bune, sur un ton dépassionné et 
volontiers pédagogique, un discours 
de quarante pages présentant les 
grandes lignes budgétaires d’un 
ministère qui, au vu du nombre de 
ces départements rattachés, fait 
.figure de « potentat ». Le ministre, 
affirmant sa « sincérité » et sa 
« détermination ». a abordé les 
aspects multiformes de sa politique, 
sans être interrompu ou chahuté ; la 
convivialité a semblé momentané- 
ment de mise H«m l’hémicycle avant 
que l’opposition ne reprenne ses 
droits pour contrer très rigoureuse- 
ment la politique sociale du gouver- 
nement. 

M. Philippe Séguin a reconnu que 
les comparaisons budgétaires entre 
1986 et 1987 étaient pour le moins 
délicates, compte tenu des change- 
ments de structure de son ministère. 
Au-delà des évolutions de compé- 
tences, il a voulu, d’entrée de jeu, 
mettre l’accent sur la priorité que le 
gouvernement entend donner à tra- 
vers ce budget à l’emploi, & l'inser- 
tion professionnelle et à la forma- 
tion. - On peut considérer que les 
dotations pour VempixÀ augmentent 
de 8 % par rapport à 1986 », a-t-il 
souligné. 

Affir man t œ pas vouloir faire de 
« l’incantation lyrique ». le ministre 
a affiché sa conviction dans la jus- 
tesse de sa politique sociale non pas 
tant an regard du niveau - satisfai- 
sant » de ses crédits, qu’à celui de 
l’activité déployée par le gouverne- 
ment depuis sept mois : le plan 
d'emploi poux les jeunes, le plan 
pauvreté, la réforme de l’organisa- 


tion hospitalière, la suppression de 
l'autorisation administrative de 
licenciement, etc. 

M. Seguin - qui aime à répéter 
qu'il est, en fait, le ministre du chô- 
mage, l’emploi étant, selon lui, 
dévolu de fait à M. Balladur — a 
souligné le fait que le problème de 
l’emploi était à prendre dans sa 
dimension mondiale. Le gouverne- 
ment prend donc, selon lui, en 
compte deux objectifs : moderniser 
l'appareil productif et s'occuper de 
ceux qui, à un moment donné, se 
trouvent exclus du secteur produc- 
tif. 

«Ministre 
du chômage» 

Pour tenir sur ces deux fronts, 
M. Séguin a expliqué qu’il ne 
croyait pas aux éventuels effets 
bénéfiques d'une relance par l’inves- 
tissement « La France a déjà connu 
des périodes fastes, où la croissance 
et les créations d’emplois qu’elle 
entraînait n'empêchaient pas l’aug- 
mentation du chômage », a souligné 
M. Séguin, pour qui aucune relance 
ne saurait contenir le double mouve- 
ment de la pression démographique 
et de l’augmentation du travail des 
femmes. * il est donc vain et dange- 
reux, a-t-il insisté, d'opposer traite- 
ment économique et traitement 
sociaL La lutte pour l’emploi ne se 
divise pas (—). politique sociale et 
politique économique vont de pair. » 

La politique de remploi du gou- 
vernement (71 milliards de francs, 
soit plus de 15 %) s’articule autour 
de trois axes que M. Séguin a mis en 
exergue : lever les contraintes, facili- 
ter d'adaptation de l’offre et de la 
demande, faciliter enfin la création 
d’activités nouvelles, économique- 
ment et socialement utiles. Au cha- 
pitre des mesures destinées à 
• exclure progressivement de notre 
droit ce qui peut dissuader la créa- 
tion d’emplois », le ministre a rap- 
pelé qu’un accord interprofessionnel 
était intervenu entre les partenaires 
sociaux sur le licenciement économi- 
que et que, - d'ici à quelques 
semaines », 3 serait en mesure de 
déposer le projet de loi reprenant les 
dispositions principales de cet 
accord et complété par « des 
mesures d'amélioration du fonc- 
tionnement des juridictions 
prud'homales ». 

Trois séries d'actions, a indiqué le 
ministre, seront également engagées 


pour favoriser nue meilleure adé- 
quation entre l'offre et 2a demande 
de travail : le placement, la forma- 
tion et la réinsertion des chômeurs 
les plus défavorisés. D a ajouté que 
les formations en alternance 
(apprentissage, formations complé- 
mentaires, etc.) constituaient les 
■ outils privilégiés » de sa politique. 
Il a réaffirmé en outre son attache- 
ment aux TUC transformés, poux 
lesquels il prévo i t des formules 
d'extension afin de favoriser une 
mmUeure insertion des jeunes. 

Le ministre a également longue- 
ment insisté à la tribune sur le fait 
que la re ch er che systématique de 
nouveaux gisements d'emplois pas- 
sait nécess a irement par les services 
et les entreprises individuelles 
comme l’exemple américain le prou- 
vait. II a indiqué qu’un processus de 
simplification et d'exonération des 
charges sociales pour les chômeurs 
créateurs d'entreprises serait mis à 
Pétude. • Je suis persuadé qu’une 
grande part des emplois à créer le 
seraient par des entreprises nou- 
velles », a-t-il dit. 

Un basa dé santé 
de la Sécurité sociale 

Le bilan de santé de la Sécurité 
sociale a été également au cœur du 
débat. M Séguin a estimé que 
c’était la situation de la branche 
vieillesse qui était « la plus criti- 
que ». Le ministre a également rap- 
pelé que la retraite à soixante ans ne 
serait pas touchée, mais que la 
dégradation des comptes avait 
conduit à un relèvement de la cotisa- 
tion d’assurance rieüksse et à une 
contribution de 0,4 % sur les 
revenus. Des mesures qui avaient en 
leur temps entraXoé la réprobation 
de M. Valéry Giscard (TEstaing qui 
y voyait tue inacceptable augmenta- 
tion des prâèvements obligatoires. 

Alors qoe M. Jean-Pierre Déta- 
la n de (RPR, Oise) a donné à 
M. Séguin quitus de son budget 
« d'endiguement du chômage ». 
M. François Badwlot (FN, Seinte- 
Soint-Derds) dénonçait, quant à lui, 
la politique sociale de M. Séguin, 
dont le slogan serait : « Plus socia- 
liste que moi. tu meurs »._ M. Jac- 
ques Roux (PCF, Hérault) a 
dénoncé pour sa part • la brutalité 
inhumaine d'une politique qui met 
en cause la protection sociale ». Les 
députés PC, qui n’ont pas oublié 
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COMBIEN DE TEMPS, MONSIEUR LE PREMIER MINISTRE ? 

Combien de temps encore le CEMAGREF (1) sera-t-il empêché de réaliser les 
indispensables améliorations aujourd'hui rendues possibles par sa transformation en 
EPST : meilleure insertion dans la communauté scientifique, développement de ses 
liens avec les utilisateurs (2) , mis e en place d’une programmation et d'une évaluation 
concertées de ses travaux... ? 

Combien de temps encore le CEMAGREF va-t-D demeurer le dernier EPST 
sans conseil d’administration, sans instances scientifiques, sans statut du personnel ? 

Combien de temps encore les ministres de tutelle (agriculture, recherche, 
finances...) seront-ils incapables de s’accorder pour mettre en place les structures et 
le statut des personnels d’EPST nécessaires au fonctionnement de l’établissement ? 

Combien de temps encore continueront-ils à tergiverser et à se renvoyer la 
balle? 

La France a besoin d’une recherche technologique performante au service du 
monde rural et de ses industries connexes. Le CEMAGREF, regroupant des compé- 
tences diverses et complémentaires (ingénieurs d’Etat, spécialistes de haut niveau 
issus de l’Université et des grandes écoles, etc.), mêlant étroitement recherche, déve- 
loppement, et valorisation, est en mesure de répondre avec dynamisme à cet objectif. 

Encore faut-il que le millier d’agents qui y travaillent ne soient pas mis dans 
l’incapacité de remplir leur mission en raison de l’inertie du gouvernement ! 

Assez de temps perdu. Monsieur le premier ministre ! 

Nous attendons de vous une intervention permettant de débloquer la situation et 
de faire cesser le gâchis. 

LE PERSONNEL DU CEMAGREF EN LUTTE 
AVEC LES SYNDICATS CFDT - FO - FGAF. 

Pour tous contacts : Intersyndicale CFDT - FO - FGAF 
CEMAGREF BP 121, 92164 An tony Cedex. - TéL : (1)46-66-21-09. 


(1) CEMAGREF = Centre national du machinisme agricole, dn génie rural, des eaux et forêts ; d e ve n u ét ablisse- 
ment public à caractère scientifique et technologique (EPST) par décret da 27 d é c e mbre 198S. Non sans que le 
penotmd ait déjà dfl intervenir à plusieurs reprises pour éviter renUsemenl do dossier» (cf le Monde du 
11 avril !985 et dn 23 août 1985). 

(2) Directement ou par ['intermédiaire des services techniques de l'Etal, ks travaux du CEMAGREF bénéf ic ien t 
principaieme aux agriculteurs (drainage, irrigation, équipement agricole—), aux collectivités locales (gestion de 
Peau et des espaces naturels—). & l'industrie (agro-alimentaire, machinisme agricole—) 


leur combat acharné contre Paméaa- 
gemant du temps de travail avant le 
16 mars, ont souligné la - conti- 
nuité » de la politique actuelle avec 
celle menée par les socialistes. 

• Le gouvernement pose de 
bonnes questions mais n’apporte 
pas de bonnes réponses », a affirmé 
M. Claude Eviu (PS, Loire- 
Atlantiquc). Le rapporteur pour 
avis a estimé que « la diminution de 
plus de 33 % des programmes 
d'aide sociale ne rendait guère cré- 
dible » le discours du ministre, 
« notamment en ce qui concerne sa 
politique de lutte contre la pau- 
vreté ». Dans le domaine de la santé, 
le gouvernement, selon M_ Evin, par 
- clientélisme politique ; n'envisage 
rien en direction de r activité médi- 
cale et de la prescription alors qu’il 
y a pléthore de médecins». • Nous 
devons comprendre que notre sys- 
tème de protection sociale n'est plus 
synonyme du seul mot droit, mais 
qu’il existe aussi pour nous des 
devoirs », a répanda M* Elisabeth 
Hubert (RPR, Laire-Axlantiquc). 
« N’assimilons plus solidarité et 
assistance », a-t-cdk ajouté. 

L’ancien mirutre. M. Jean 
Auronx (PS, Loire), a affirmé que 
c'était par fidélité à l’égard du 
monde dn travail qu’Q « condamnait 
une politique de régression sociale 
et dlmpréparation de l'avenir f— j. 
NI la confiance id l’emploi ne sont 
au rendez-vous de mauvais choix 
budgétaires au service d’une mau- 
vaise politique ». En revanche, le 
rapporteur spécial, M. Jean Bous- 
quet (app. UDF, Gard), a estimé 
que M. Séguin avait su, en sept 
mois, recréer les conditions d'une 
« restructuration du tissu économi- 
que». 

• Je le dis comme je le pense. 
s’est exclamé M- Etienne Pinte 
(RPR. Yvclines), rapporteur pour 
avis, vous êtes le seul ministre que 
l’on souhaite voir présenter un jour 
un budget en baisse, car. chaque 
fois qu 'un ministre de l’emploi nous 
présentera un budget en hausse, 
cela voudra dire que te chômage 
n’est pas jugulé » Enfin, M. Michel 
Hanion (RPR, Isère), rapporteur 
pour la santé et la famille, a jugé ce 
budget « courageux et humain», 
mettent l’accent sur deux aspects 
« positifs » : l'effort dans la lutte 
contre les fléaux sociaux (notam- 
ment la toxicomanie) et la rationali- 
sation des dépenses de santé. 

P. S. 


Ta séance de questions 

Un baptême de pupitres pour M. GaDand 


Pauvre M. GaDand! Pour sa 
p remiè r e prestation devant les 
députés, le ministre délégué 
chargé des collectivités locales 
— depuis le 19 août, ea rempla- 
cemeot de M. Bernard Basson — 
n’a pas pu ea placer une. Un 
véritable festival de claque- 
ments de pupitres et des bardées 
de quolibets ont couvert sa ten- 
tative — obstinée mais avortée — 
de répondre à une q ue sti on de 
M. Louis Mermaz (PS, Isère), 
mercredi 5 novembre, lors de la 
séance à l'Assemblée consacrée 
au contrôle des fonds de la ques- 
ture du Conseil de Paris (le 
Monde dn 31 octobre). On se 
serait cru à on con gr ès dn Parti, 
radical, dont, il est vrai, 
M. Yves GaDand est membre. 
Four être honnête, les radicaux 
de gauche ne sont pas mal, eux 
non {dus, dans ce registre. 

Or donc, la séance de qnes- 
trrin, an güüMHi fflinwit était par- 
tie sur une mer houleuse avec 
une altercation entre premiers 
ministres, l’ex et l’actuel, 
M. Fabius et M. Chirac. La mer 
s’est franchement démontée 
avec la question de M. Mermaz 
cherchant à savoir pourquoi cer- 
tains parlementaires RPR ten- 
tent, selon hû, avec une beBe 

Bn ndaiifK dC na n a m l’ i-ai r n» . P ntiUm. 

tien (Tune partie de l'argent de 
la questure de la mairie de Parût 
an contrôle la chambre régio- 
nale des comptes. « Et Carre- 
four du développement ? » 
(sic), s’est-on alors écrié sur les 
bencsdela droite, faisant par-là 
même un pmaDête explicite et 
pour le moins dangereux! Du 
bd organe de M. Robert- André 
Vivien (RPR, Val-de-Marne) 
sortait cette s emen ce à l'adresse 
de M. Mermaz : «■ Quel cynisme 
himalayent » 

A l’évidence la question 
s’adressait à M. Chirac— maire 
de Paris, mais son adjoint à la 
mairie, ML GaDand, montait an 
feu. Première salve sur les bancs 
socialistes : « Pas vous ! * 
M. Pierre Jcate (PS, Saôaœt- 
Loire) fait «non» dn doigt et 
de la tête. M“ Gcorg m a Dufoix 
(PS, Gard), aux anges, et 
M“ Françoise Gaspard (PS, 
Eure-et-Loir), d’ordinaire taci- 
tnrne, claquent leur pupitre 
avec joie. M. André BiDardon 
(PS, Saône-et-Loire), d’un 


grand geste dn bras, invite 
M. Gai 1 and à retourner 
s’asseoir. Les spe ct ate ur * anâ- 
sent an val ose bribe de phrase 
de l'orateur chahuté comme un 
professeur stagiaire par des 


» Ecoutons la réponse », 
lance mm conviction le prési- 
dent Chabas-Delmas. M. Gal- 
bmd va-t-D cra qu er sots le bruit 
qui redouble ? Perdu, 3 s'entre- 
tient avec M. Chirac. Les 
dépotés de ht majorité sont 
pétrifiés d’angoisse. Que répon- 
dre ? Une sente solution pour 
eux : quitter l'hémicycle. 
M. Jean-Oaude Gandin, prési- 
dent dn groupe UDF. intime 
f ordre à ses troupes de se ras- 
seoir. « Ce sont des fascistes!». 
hurle M. Jean-Charles CavaiDé 
(RPR, Morbihan). 

Le président de r Assemblée 
donne alors le coup de grâce : 
« Je ends que ce n’est plus la 
peine de continuer, monsieur te 
ministre. » KO debout, M. Gal- 
land s’en retourne h son banc 
sans tes applaudissements des 
cruels socialistes. M- Chirac le 
venge immédiatement en ne 
répondant pas à la question 
posée, mais en affirmant an 
micro qie • la raison du 
vacarme, c'est que ces mes- 
sieurs, un peu gênés parla ques- 
tion précédente, ont voulu se 
défouler grâce à celle-ci !» Et 
ce n’est pas fini M. Jack Lang 
(PS, Loir-et-Cher) cntamc-t-3 à 
peine sa question sur les Restau- 
rants dn cour quê te «mg RPR 
ne fait qu’au tour. «Les socia- 
listes ont épuisé leur temps de 
parole t». lance M. Vivien akns 
que ses coBègncs ggnffai#» quit- 
tent la séance ea aigue de repré- 
saüks. - Non. fai le chronomè- 
tre sous les yeux » lui rétorque 
M. Cbaban-Dehaas. La majo- 
rité des dépotés UDF restent 
sages à leur place. 

La joute en trois temps entre 
le PS et le RPR s’achève par 
une gentillesse de ML Juppé, 
ministre délégué chargé du bud- 
get, h l'adresse de M- Lang, 
accusé (te mettre son cour «en 
bandoulière quand [3] voit une 
caméra de télévision ». M. GaL 
hmd, hn, se serait bien passé des 
caméresdctélé. 

OLMER BiFFAUD. 


Le Front national joue dn muscle 


Pour accnpfllîr la gauche, D faut 
c omm e n cer par re p ous ser Fcxtrfime 
droite. Est-ce pour appliquer cette 
règle de bon sens que M. André 
Rossinot s’en est pris violemment 
au Front national, le mercredi 
5 novembre à l’Assemblée? Le 
président dn parti radical a-t-il pris 
le pas sur le membre du gouverne- 
ment ? Alors qu’habituelkment les 
ministres se montrent fort cou r tois 
avec ks amis de M. Jean-Marie 
Le Fen, M. Rossinot, lui, interrogé 
par M. Jean-Pierre Reveau, député 
du Front national (Rhône), sur 
« l’ostracisme » dont serait vic- 
time, d’après hn, son mouvement à 
la tHévi&îon et à France Inter, lui 
a répondu que M. Le Pea avait 
déjà eu, et aurait encore, l'occasion 
de s'exprimer sur les ondes « sur 
des thèmes qu’il développe, hélas. 


un peu trop souvent à la tribune 
de l’Assemblée nationale ». 

Peu habitué à être ainsi traités 
par un responsable de la majorité, 
les Sus d'extrême droite s’en sont 
étranglés de rage. Dans l'hémicycle 
et dans ks couksxs. Alors qu’ils 
arrivaient en groupe dans la salle 
des quatre colonnes, 3s ont surpris 
M- Ro ssin o t qui dormait une inter- 
view à une télévision. Par deux 
fois, Ds ont alors entouré te min i*- 
tre, interrompant l’entretien et 
scandant des sonores «Rossinot. 
hélas, hélas, hélas I». agrémentés 
de quolibets, voire de menaces. 
L’un d’eux, devant les huissiers 
interdits, lançait : « Vous le paie- 
rez char. M. Rossinot! ». 
qu’un antre mettait en cause l’atti- 
tude de M. Rossinot 2 l’occasion 
de la construction d'une mosquée à 
Nancy, vOte dont 3 était le maire. 



M- Rossinot n’a pas dit un mot 
p endant toute cette manifestation 
qui s’apparentait à une tentative 
«musette» d’intimidation, même 
a aucune violence physique n’a été 
exercée. M“-Goorgïna Dufoix, qui 
passait par là, est venue, après la 
fi n de " épisode, serrer la main au 
ministre. « Je voulais vous dire, a- 
t-elle affirmé, que je ne vous laisse 
pas tomber dans cette galère. » 

^De son côté, ML Rossinot a dos 
l’incident en lançant quelques 
minutes après : - Le premier 
ministre m’a dit : il y a des 
injures qui honorera. Alors-.» 
Mais ks amis de M. Le Pen, eux, 
s’entendaient pas en rester là. 

_ Au Palais-Bo ur bon, ks alterca- 
tiora habituellement réser v ée* anx 
Meeti n gs et aux facultés ne suffi- 
sent .pas. Le Front national sait 
aussi user des moeurs parlemen- 
taiies rappels au règlement, 
demandes de suspension de séance, 
de Saisine du bureau. Le pr ésident 
de séance, M. Claude Labbé 
(RPR, Hauts-de-Seine), se 
contenta de renvoyer la balle an 
gouvernement, <» proposant de 

•smsir le premier ministre d’une 
40™'* Wd l'intéresse au premier 

chef». M. Jacques Chirac sortira-t- 
u un « carton jaune » pour M. Roc- 
smot ? Guère probable. Pourquoi 
sanctionner l'agresseur quand les 


agressés ont répondu par la vio- 
lence? 


J— L. A et Th. B. 


m PCF : Dbc-hufe débets m 
S eme-Satat-Pem». — Au cours 
dune conférence d» pressa^ mercredi 
5 novembre à Bagnotot M. Jeen- 
■üïras Mon*, secrétaire de la ftfdéru- 
*J°° de Seme-Seânt-DBnia a annoncé 
rof Banteatton de dix-huit débats 
“ns ce département, à partir du 
27 noyerabre. dans le cadre de ta 
campagne de huit cents assemb&K- 
debats décidée par la direction du 
PCF jpnqmambSdu taSTS** 
que et neuf membres du comité can- 
tra» a nimeront ces rencontras, qui, 
••on m. Mors, ont notamment pour 
but de a confronter [notre] point de 
w* «wc cehd des gens » et de 
«savo c queSas questions Os ont à 
posa ai* communistes». 
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Politisation ? 


(Suite de la première page. ) 

Si l'accusation de politisation 
au Cons eil constitutionnel — 
opportunément redécouverte — 
date de son origine (1> et est due 
a soi mode de désignation (les 
neuf «sages» sont par . 

tiras par le président de la Répu- 
Uique et par ks piéskJents de 
r Assemblée nationale et dn 
Sénat), eQe s’est davantage expri- 
mée avec F examen des lots de 
na trôna fisatkm en. 1982 pour se 
développer aînés l'alternance de 
mars 1986. 

An Conseil d’Etat, la pofitisa- 
two des assemblées de gectkm et 
de rassemblée plénière s’est éga- 
lement aoomfnéc dés 1981. Une 
des causes peut être trouvée dam 
le reflux, vers le Palais-Royal de 
membres de cabinets minîstérïels 
politisés ainsi que dans les nom* 
nations d’assez nom b r e ux canscfl- 
lras d'Etat an tour extérieur, igno- 
rant ks traditions de la Hante 
Juridiction. Ceux-là ont apporté, 
aujourd’hui comme hier, dan* 
l’enceinte dn Palais-Royal les 
réflexes et ks mnrfes de raisonne- 
ment politiques. 

Qu’ils soient de sensibilité de 
droite on de gauche, beaucoup 
ad me ttent — du moins « privé - : 
qu’ils pe u ve nt défendre, à travers 
le droit, ks options politiques qui 
sont ks leurs.' 

Ceux qui se réclament de là 
gauche ajoutent un autre, argu- 
ment pour justifier le caractère 
explicite et parfois directif des 
attendus qui accompagnent leurs 
décisions ou leurs avis. Cela serait 
dû à rosage excessif fait par le 
go u ve rn ement de Fartide 49-3 de 
la Constitution. Celui-ci — ainsi . 
que le recours à la «question 
préalable» au Sénat --primat -les 
députés de toute possibilité de dis- 
cussion et d’amendement des pro- 
jets de loi go uvern e m entaux, fc 
dânt au fond sur ces textes se 
déroule an Conseil cons ti t u tionnel 
ou au Conseil d’Etat- C’est ce qui 
s’est passé récemment tant pour 
la r éforme électorale que pour - 
celle du code de la nationalité, '. 
deux matières éminemment pofitir 
que*. ' . 

i Maisen réaEtéi c’est le goûver- 
nement hHnfik qui est ainsi : 
sanctionné puisse les textes qui ; 
sont déférés devant le Conseil: ■ 
constitutionnel, bien que votés par 
k Parlement, n’ont pas éÇé modi- 
fiés par lui ef porten t presque 
intacte la marque du gouverne- 
ment qm les a conçus- Le jugé 
administratif ou constitution n el, 
devient alors ccn trair dé Texècu- 
tif. 

Sans évoquer encore de' «gou- 
vernement des juges** h» adver- 
saires de cette évolution parlent 
de dérive et précisent : la vocation 
du juge sup rê m e' ad mini stratif ce - 
oons m ûtiomiBl se. dénature ; h . 
droit a tendance à s’effacer . 
devant k fait, devant Y * opportu- 
nîté », comme disent ks juristes. 


L’autre «dérive» se produit, 
font valoir les mêmes, au détri- 
ment du pouvoir' législatif. 
Députés et sénateurs légifèrent 
désormais sous la menace 
constante de l'éventuel avis du 
Conseil constitutionnel. Celui-ci 
peut se flatter d’avoir une 
influence antérieure à l’élabora- 
tion même de la kn. La rédaction 
des projets on propositions de lois 
ne se fait plus qu’en fonction des 
objections que serait susceptible 
de faire le Conseil constitution- 
nel — au nom de la c onfor m ité à 
la Constitution — si la loi, une fais 
votée, bri était déférée. Le Ubre- 
arbhre du législateur, pourtant 
émanation directe du peuple sou- 
verain, en serait obéré. Mais faut- 
il s’indigner que 1e législateur soit 
ainsi conduit, comme dans 
d'autres démocraties occiden- 
tales, à se préoccuper de la consti- 
tutiosnafîté des textes qu’il éla- 
bore ? . 

Déjà avant 1981. fi existait an 
groupe socialiste un espert juridi- 
que qui s’efforçait de faire voter 
des amendements d’apparence 
gnorflnfl, mais contenant un vice 
de droit quE pourrait ensuite 
attaquer devant le Conseil consti- 
tutionnel. Aujourd'hui, les parle- 
mentaires se livrent à un véritable 
jeu de devinettes ou s'exercent à 
Hre dans le marc de café pour per- 
cer les intentions supposées des 
«neuf sages» ! 

Dernière «dérive» enfin, la dif- 
fusion des «avis» du Conseil 
d’Etat. Ceux-ci hn sont en effet 
demandés par le gouvernement, et 
lé Conseil d’Etat doit alors se 
comporter un peu comme un 
consefi, on expert ou un avocat 
envers son client. Ces avis sont 
destinés à éclairer k gouverne- 
ment, à Faider à fixer ses choix, 
niais fis doivent demeurer secrets. 
Le g o uv erneme nt n’est d’ailleurs 
pas fié par eux, et c’est pourquoi 
le Conseil d’Etat hn-même n’a pas 
le droit de les faire connaître. On 
se souvient, .par exemple, qu’en 
1062, Favî» — négatif - demandé 
par le gou v er n e m ent Pompidou 
sur le projet de référendum insti- 
tuant Tékction du président de la 
Répubfique au sufErage universel 
n’avait été connu que longtemps 
apris qull eut été rendu. Maïs ks ‘ 
■ «finteé» août, depuis 1981, drga- 
msées fré q ue mm e nt et avec cflé- 
■xîté. 

Au-delà dé la polémique 
actuelle; relancée par le garde des 
sceaux, le xOle nouveau qu’exerce 
le Cooèal constitntkmnel connu» 
le Conseil d’Etat pose ainsi un' 
sérieax problème aux pouvoirs, 
exécutif et législatif, dont tons les 
acteurs ont pris cQnsdencc. xnais 
pour lequel ks so intions restent 
encore à trouver. 

ANDRÊPASSERON 


(l) S fan s’eut lient à oette «ko- 
tara» pofiaiw (ciattsslabfc). la droite 
dispose toajoors de kmajarîté du 
Gonseü constitBtioimol (1S sièges 
w ctintte4nanm«É»perlagSBChe). . 


Au Sénat 


L’investissement locatif 
et l’accession à la propriété 


M. Pierre Méhaignerie poursuit, 
devant le Sénat, l’ exercice délicat 
d’équilibrisme auquel il s’était Bvxé 
pendant Tété devant F Assemblée 
nationale. Le ministre de l'équipe- 
ment, du logement, de l'aménage- 
ment du territoire et des transporta 
défend son projet de loi tendant à U 
propriété des logements sociaux. 

Sur k calendrier d’application 
dess dispositions tra ns i toi res, que les 
dépotés avaient réduit de quatorze à 
sept ans, M. Méhaignerie a, mer- 
credi 5 novembre, su ccessivem ent 
reproché à la gauche de juger trop 
brefs les délais, puis aux centristes, 
aax lépubticams et aux indépen- 
dants de les juger_ trop longs . 

De même, k minis t r e, président 
dn CPS» a invoqué k pragmatisme, 
k réalisme et l’efficacité pour frei- 
ner ks ardeurs de ceux des séna- 
teurs qui lui sont poétiquement les 
pins proches. Ainsi n'a-t-il pas 


accepté ks modifications — qui 
□'auraient pas déplu & k ga u che — 
de subordonner la «sortie» de la k» 
de 1948 à des travaux de réhabOha- 
tï on . Un «Tnpnrtkm m rt «tf.fwirfw par 
M- Bernard Laurent (Un. cenL, 
Aube) a été retiré in extremis. 
Socialistes et communistes étaient 
prêts à k voter, car 0 répondait à 
leur souri de voir ks lo geme nts 
rend)» au secteur libre faire l’objet 
d'un mmtmum de travaux. 

Seuls les communistes se sont 
opposés à la demande du gouverne- 
ment tk prolonger de six mois (délai 
ïnitïtimmnn p r évu pur la commis* 
sku des affaires sociales) à douze 
mois k délai pendant lequel k nou- 
veau locataire peut demander au 
bailleur k mise en conformité avec 
les nonnes îrmiïmnw de confort et 
d’habttabiliié sans que soit touchée 
la validité du contrat de location en 
cours. 


M. Léotard une fois de pins 
en panne 


Décide ment ML François Léo- 
tard ne bénéficie toujours pas des 
faveurs des pariementaires encore 
moins de Findulgence des sénateurs. 
La cammisn» des finances, appelée 
à examiner mercredi après-midi 
S novembre, le budget de la comnzu- 
pj qtio n a décidé à I’unammxté de 
surseoir à statuer. Et ce à la 

demande de son rapporteur, M. Jean 
Cluzel (Un. cent. Allier). Ce der- 
nier a proposé ce stras — qui ne 
vaut entre pas condamnations défi- 
nitive — en raison de J’ahaenoe de 
réponses du ministre à cinquante 
quatre des cent vingt-quatre ques- 
tions qu’flbri avait adressées en juil- 
let dernier. Ainsi le rapporteur spé- 
cial n’a pas obtenu ks précisions 
souhaitées sur k fina ncem e nt de la 
nouvelle nationale de la 


commnmcation et des libertés, m 
non {dus sur k budget prévisionnel 
de k SEP notamment une évalua- 
tion des commandes émanant des 
sociétés de service public après k 
privatisation de TF l,m non phu sur 
k statut écaoomiqne de k presse». 

Une mésaventure similaire a été 
infligée à M. Léotard à r Assemblée 
natiaaak dont la commission des 
finances avait épousé l’exaspération 
de son rapporteur RPR en refusant 
dans un premier temps de donner 
son avis sur ks crédits affectés à la 
communication, pour finalement ks 
approuver à l’occasion d’une 
deuxième délibération. 

A. Ch. 


• La CMP : au-delà du «sou- 
tien critique»- — Le président, 
M. Philippe. Makud, et k secrétaire 
général adjoint dp Centre national 
des indépendantu.et des paysans. 
Ml Yvon Brie nV 'député du Val- 
d’Oise, ont annoncé, mercredi 
6 novembre, au cours d'une confé- 
rence de pressa, que k prochain 
confiait poétique de leur parti, qui sa 
réunira k samedi 15, anêtara un pro- 
jet pour e h combat des valeurs m. 

Cette ambition répond à un souci 
da réorientation stratégique du CN1P, 
qui vaut passer d'un c soutien criti- 
que» au gouvernement à une action 
# plus positive et dynamique ». Pâmé 
les propositions avancées, k CNH» 
demande un c statut de la mère de 
flvnffisj, une véritable «prestation 
da serment » pour r acquisition da k 
nationalité française, k libération 
sous caution da tous les détenus qui 
ne constituent pas une menace pour 
k sécurité et k construction de nou- 
veaux Beux d'incarcération. 


Rencontre entre 
M. Mitterrand 
et M. Rocard 

M. Michel Rocard, qui effectue 
une tournée de plosïeurs jours dans 
la région Provence- Alpes-Côte 
tFAzur, doit interrompre cette visite, 
k temps de raprèfrîmdi de jeudi, 
pour rencontrer M. Mitterrand à 
Paris. Oette rencontre, qui n’est pas, 
depuis k 16 mare, k première entre 
les deux hommes, internent alors 
que l'ancien ministre de Pagncol- 
ture a multiplié, ces derrière temps, 
ks «petites phrases» sur l'élection 
présidentielle et sa « détermination » 
à être présent kre de cette échéance, 
tout ai semblant, parfais, ouvrir k 
porte à un retrait de sa candidature 
si M. Mitterrand participe de nou- 
veau à k course. Néanmoins, k mer- 
credi 5 novembre à Briançon, dans 
les Hautes-Alpes, il a refusé de 
lépondreaiuqnestioinssnrsacaadi- 
dature, tout en affirmant : * J'espère 
qu’on votera pour moi pour des rai- 
sons de 


JE VOYAGE 
COMME JE VEUX 
AVEC NOUVELLES FRONTIERES 


LES ASSUREURS ONT TRANCHÉ ! 

4 gammes de serrures PICARD se s ont vu dé cerner 
la note maximum <3 Etoiles »ÆS^*** 
par l'Assemblée Ptéreère des Sociétés d' Assurances 

Une «tes iueirilf un : eu 43-33-44-85 + 


(PubUdté) 


ESSEC 


admission sur titre en seconde année 

Aux étudiants titulaires d'un c&plôme d'ingénieur, da méde- 
cin, da pharmacien, d'IEP. ou d'une maîtrise (sciences, lettres, 
droit), r ESSEC propose une procédure d* admission qui, après les 
épreuves de sélection, leur permet d'être admis directement en 
saéxmde année. 

L'objectif est de kur donner une formation A la gestion du 
plus haut niveau en dix-huit mois (rentrée fin août) ou deux ans. 
La pédagogie et renseignement dispensée à l’ESSEC par un carpe 
professoral réputé ont fait da r ESSEC un des tout premiers cen- 
tres européens de gestion et de management. 

• Prochaine session pour k rentrée 1387 : 

11-13 mare 1987. 

• Data limita de dép&t des dossiere de candidature : 
15 janvier 1987. 

• Documentation et dossier d’inscription : 

ESSEC- Admissions BP 105 

95021 CERGY-PONTOISE Cedex - TéL : (1) 30-38-38-00 

ESSEC, iftmalGnmaitt aupériour privé «connu par rEuL 



L’ORDRE de la NOBLESSE: le ff volume est en vente. 
(Edition mise à four jusqu’en 1985) 

NOUVEAU : Pour la première fois 
les familles nobles sont enregistrées . 
dans un seul répertoire européen 

les vrais nobles 

Q UELS sont les authen- 
tiques nobles parmi les 
mülkrâ supposés iris, 
qui portent un nom « sonnant » 
oc arborent un titre fa n t ai s iste? 

Dorénavant, D ne sera plus 
possible de. tricher, tant dans 
notre pays que dans' l’Europe 
entière. 

Dam ce but. one association 
européenne a été créée, VORDO 
N OBI UT 4 TIS, qui enregisire 
ks DumUes de noblesse certifiée. 

Sons k contrôle de oette asso- 
ciation, 113 spécial isies (géné- 
alogistes. héraldiszes. archivistes 
paléographes, historiens, juristes) 
de 34 pays ont collaboré pour 
la réalisation d’un ouvrage d'une 
importance « d’une beauté ex- 
ceptionnelles: 1568 pages, format 


in-quarto (21 x 27 cm), papier 
chiffon flügrané & la forme, 
reliure plein cuir, dorure k l’or 
véritable 22 carats. 

La réalisation technique et k 
vente ont été confiées aux 
éditions d'art Jean de Bonnot 
de Paris. 

Dans ce gros volume, après un 
développement généalogique des 
familles souveraines, figure une 
liste alphabétique des fiunüles 
nobles d’Europe, avec indication 
du pays d'origine. 

Pour certaines d’entre elles, un 
supplément d'information avec 
mises è jour permet A ce volume 
d'être d'une parfaite actualité, ce 
qui lui confère un intérêt histori- 
que exceptionnel 
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BON JEANDE BONNOT 
7, fe SaMrHoaaré, 75392 Paris Cedex M I 

Para recevoir r Annuaire de ta Nobtaeso I 
avec garantie de rachat. | 

E n voyquaoï le grand ouvrage de l'Ordre de la a 
Noblesse. “ 

Deux poraibiUiAt de paieffleot ne tout propo- | 
têts (met» une croix dans U case cbotsK) : 

□ psjer t rteeption, an üetmr. la somme de I 

385.00FF + 57,40 PF de trais de port LLc* ■ 
soit US lOUl de 442,40 FF. “ 

□ joindre à ce bon un chèque da 385 AO FF. I 
Jo Motâeie dans ee cas des rnis de port . 

Pour les pays étrangers joindre a ta commande ■ 

un chèque ou un mandat international. | 

Si Ve livre ne me convient pas. je vous le renierrai * 

et je serai huégrakmem retnbouné, par retour, | 
de tous trais. 



PATIO /6 

psychanalyse 

l’enfant dans la psychanalyse 

* 

entretien avec M- de Certeau 

éditions de léclat 
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Une décision du Conseil de PEurope 

Les «bras droits» des vingt et un ministres de l’intérieur 
vont travailler ensemble contre le terrorisme 


Après deux jons de rfaaon à 
Strasbourg les mardi 4 et mer* 
cr«dl 5 aoranbre, b coafércacedn 
Caeerii de PEurope sur le texro- 
n» a enregistré deux décÊÔoœ. 
VTm Côté, les vbgt et an nUMras 
chargés de la sécuitë se sont 
amagés 1 mettre snr pied ime ceK 
fane rfunta—t Ins •brus droits» 
povriSêcUrau moyeu de mieux 
lutter contre ce fléau; Àstre 
part, la France a fait sarok qu'elle 
attend ratifier la convention eoro> 
péeme pour la répression da teno- 
ihne (te Monde n 6 novcnAre). ' 

STRASBOURG . 

de notre envoyé spécial *• * 

Malte aussi! Cette lie méditerra- 
néenne, avec son sens occcpt i o un d de 
la agmrmnicatïon, a ravi la vedette 
quelques minutes aux autres pays 
mem bres du Conseil de l’Europe. Très 
roterai, son Exdlenoc Joseph Castor, 

ministr e nahah de la. justice, tagoé, 

mercredi 5 novembre vers 13 heures, 
b convention dot ia répression dii ter- 
rorisme de 19TC. Il était temps ! Malte 
demeurait le seul pays à D'avoir pas 
paraphé ce texte, • instrument juridi- 
que essentiel , selon M. Marcelino 
Orcja, secrétaire général du Conseil de 
FEurope, parce qu*Ü établit un méca- 
nisme quasi automatique d'extradi- 
tion ». 

Mais signer n’est pas ratifier et rati- 
fier est un acte qui engage beaucoup 
plus. A ce jeu, la France avait bd et 
bien raflé la mise, b veille, vers 
18 bernes, en annonçant qu'on projet 
de km visant à Tadoption de la coiven- 
tion européenne pour la répression du 
terrorisme serait présente «b plus 
rapidement possible » an F adem e n t. 
Une mam è re pour M. Robert Pan- 
draud, ministre chargé de la sécurité, 
de se mo n trer bon Sève après que 
Paris eut trop été montré du doigt, à 
son goût, ces dermites semâmes, dans 
le ffa" occidental- Une bonne façotr 
aussi de mettre entre parenthèses le . 
mauvais souvenir de la réunion anti- . 
t errori s te du 27 octobre A L ai em b ourg 
an cours de laquelle bien de» capitales 
ont Sché Londres .dans sa. croisade 
contre Damas. 

Le «coup * nBDÇiffft 

porté; La datation britannique nV 


: été la denxSre à se irriter de b 
annonnfie par M. Pandraud. 
-Reste trac Fidée de ratifier cette 
- dédaignée par M.. Gis- 


card d’Estabgde L9Ÿ7 à 1981, i 
par M. Mi tterr an d durant cinq ' 
années - a été sérieusement envisagée 
dès le mob dei septembre, atets que b 
France ne pouvait que compta Miser. 

iwt attentats d flu* de 

était victime. 

La nouveauté - cohabitation 
ohSgc — réside dam Pavai donné par 

l^FronM^M^dêvienne pas une 
machine -à extrader, an mépris de sa 
législation et de ses traditions. M. ftn- 
drand a indiqué qne le projet de ratifi- 
cation m/dSL * recueilli raccord de 
PEfysée ». Sans autre commentaire. 
L’un de scs collaborateurs devait 
■ «« y-ndimt préciser : • ni Matignon, m 
V Elysée, ne we^r* iumer i impre s - 
sion qu'il y a hésitation dans le com- 
bat contre le terrorisme. Alors, chacun 
passe sur ses doutes, sur ses hésita- 
tions. Les combats périphériques sont 
superflus m. ■ 


h Cric*. 

Le «bon point» décroché par la 
France a fait des jaloux : avec son 
accent rocaülenx, M. Pandraud a vnd- 
nxsnt créé l'événement Les decnûjs de 
h classe, ceux qui n’ont pas encore 
ratifié la sacro-sainte convention ont de 
quoi se seoir isolés. Pour Maire, b 
ratification est en vue; pour Hriande, 
c’est, narafra, une question de mois ; 
reste h Grèce, unique et désonnais 
inacfite_ 

Une situatioti qm a galvanisé Jean 
GoL vioeïrenûer ministre de h Bdÿ- 
et ministre de la -justice^ qui a 
très fart sur le thème : •J'ai 
r à l’Europe». A coup de formules 
chocs, -il a bousculé les discours ron- 
ronnants et kstièdes. Sans prévenir, il 
a parié « d'EurxHrouille », « tfEuro - 
impuissance » et' • d’Euro- 
bdvardage» pour. arracher aux « 21 » 
'des résonnions légèrement pins mus- 
clées que qoî é tai e nt ps é vu es en 
début ge o a nf érencà 

FmalcgT> e nt ,lra mii i î ities<haraé«dc 
la séciùité sont tombés (facconlpOT 
'recommander aux Fiais membres la 


AlaR&mK» 


Soothero-Raider: 

iflfoEmatkttiNnrerfe 




An tribunal de Paris 


SAINT-DEN&CE-LÀ-RÉU MON 
de notre correspondant 


Le parquet de Saint-Denis vient 
de demander Fouverture d’une infor- 
mation contre -X pour vol dcdoco- 
ment, recel de vol et violation du 
secret de L'instruction dans l’affaire 
du Sovthem-Roider. La démarche 
du parquet fait snitc à la publica- 
tion, le jeudi 23 octobre, dans la 
presse locale (le Quotidien de la 
Réunion et Témoignages) d*na 
télex du ministère- de Tratérieur. 
prouvant, de manière implicite, 
qu’une semaine après le naufrage du 
Areinfi^r panaméen la polioe fran- 
çaise confondait encore deux navires 
portant le même nam : Southern- 
Redder. : . _■ . 

Dans le cours de cette înfisma- 
tion, deux jauraàBstes, M” Madia 
Bcnhamid et M. Jean-NoJâ Fortier, 
yMit cités comme témoins. De plus, 
la chambr e d’accusation de la cour 
d’appel de Saint-Denis a levé la cau- 
tkBa de l^miDicm de francs jxonoo- 
M, 1. ins* (l’ilHtmCtlon. 



ChaddertOH* et son second, Afistair 
AamandaL En revanche, la çharnbre 
d'accusation a mintun le contrôle 
judiciaire pour tons tes inculpés, à 
F exception du f3s mineur du capi- 
taine. j ’■ 


pour Fancieone concierge 
de Madeleine Jacob 

■ La dixième chambre conuo ti oD- 
nelle de Paris, présidée par 
M. Mathieu SavelK, a dédaré cou- 
pable de vtrf, mercredi 5 novembre, 
M“ de Sousa, qui était, en 1984, 
conckrse de l’immeuble où ré sidait 
Madeleine Jacob," ancienne chrorû- 

rctmmmée de 

h 

son ordre et indûment par la rieflle 
damé abusée un chèque .de 
250000 Aunes et aussi avoir versé à 
bob propr e compte des somm es en 
espèces correspo ndant s, des retraite 
opérés chaque fois sur celui de 
M“ Jacob {le Monde du 10 octo- 
bre). 

. M" de Sousa a été condamnée 
pour ces frite à dix-huit mois de pri- 
son, dont douze avec sursis, et mise 
•à Féprcuve pendant cinq ans. Ole 
devra, en autre, verser - a titre de 
remboursement 355000 francs à 
M. Michel Jacob, partie «vite, frère* 
de la victime. M. Jacob, pour qui 
avait plaidé M° Charles Liebmaim, 
obtient en outre 25000 francs de 
dommages etintéréts. - 
1 .Ce- jugement, pour être légère- 
ment en deçà des .réquisitions de 
M. Paul Lbugnot, repr ésent arn du 
ministère puhfîc, quLavait demand é 
dix-huit mois dont neuf seulement 
-avec sursis, a laiss é M"» de Sousa 
étonnée. EDe demeure cependant 


libre ram que cette décision, dent 
elle peut évidemment frire appel, ne 
pas définitivement ordonnée. 


Carrefoi gdgdévdc ^ 

NoarefleincH^atiM 


M- Jean-Pierre Mïchau, le magis- 
trat chargé d'instruire f affaire du 
cürrtMFdu àMoppc^**gm- 
fié mercredi 5 novembre h M. Cnn*, 
{ian Bieber, ttente-neufam, 
eérant de la société de transport 
TTCL les inculpations de aux ça 
é cri tur es de commerce et nrage, et 
Simplicité d’abus de erârf&nce. 
La TTClOTaît Étabh des factures 

rîsassRiSSS 
sÆzisnssz 

Yves Chalfcer, chef de 

LVSstian Nucri, alors nmm- 

après 
avait son 

SSSü&tsiS 

ga?jsss!Wûr 



, Cédric Je ballotté 

Cédric, douze ans, devra 
retourner chez ®a mère. La 
aMème chanibre cfvito de te cour 
d’appel cTAix-af>-Prov«nce a 
confirmé, inarefi 4 novembre, uie 
décision du irbunal de grande 
inatance de Tanacon- L'éqiépée 
dé l'entent ‘qui, wandraifi dernier, 
avait parcouru 460 tdtamètras 
pour retrouver son père, restau- 
ratera à FàntvMIe, près d'Arles, 
risque fort d*Bcre sans lande- 
rria&v 

C'est en 1983 que tes parante 
de Cédric ont cEvorcé. La gistice 
avait alora confié lu garda des 
deux enfants du couple A la mère 
qui les avait emmenés à Tarbes. 
Au début de cette année, tes 
deux garçons so plaignent, et la 
père obtient du juge des affaires 
matrimoniales de Tanacon ta 
gante de rainé. Cédric décida, 
vendred 31 octobre, de s’enfuir. 

Aujourd'hui, te mère parte 

d'in ffanttMmenr organisé a. La 
père préfère, diHL aller en prison 
plutôt que de rendre reniant. 
Cédric veut se tefre entamée. La 
tribune! epplque te toi. • 


création dVme ceQufe réunissant les 
• bras droits » des ministres ès- 
tenorismes. A charge pour eux d'étu- 
dier les et «ww manières d'amé- 
fiorer la lotte cadre cehti-d et ses 
Etais protecteurs. 

Ainsi, tes « 21 » se som-Ss quittés 
tout régaülarâs, se promettajn d’être 
pins ™wné à l’égard des parrains dn 
terrorisme et plus sévères à rendrait 
des privSèges et »wminmi& diphxnati- 
ques trop royalement accordés. 
M. Oscar Utigi ScalTaro. ministre ita- 
lien de fniténenr et président de la 
con f érence, a tout de même réfréné 
certains o ptimism es ce notant au pas- 
sage que •si la coopération entre 
Etats était réellement devenue chose 
courante, plus p e rs o nne n’éprouverait 
le besoin d’y faire sans cesse réfé- 


LAURENT GRBLSAMER. 


L'affaire de la rœ de Mogador 

La demande de mise en liberté 
dn CRS Gilles Biurgos est rejetée 


Au t e rme dn délai légal de cinq 
jouis, le juge d'instruction chargé de 
l'enquête sur Faffrire de la rne de 
Mogador, M. Michel Legrand a 
refîné la mise en liberté du CRS 
Gilles Burgos. Déposée par ses avo- 
cats dès la mise en détention du poli- 
cier; le 31 octobre, la OewnmnA^ de 
wit«a en liberté doit maintenant être 
examinée par la chambre d'accusa- 
tion de la coor d’appel de Paris, qui 
a un mois pour statuer. Passé ce 
riflaî, si aucune décision n 'interve- 
nait, Gilles Burgos serait d'office 
remis en liberté: Le parquet, qni 
s’était fermement opposé à l'incarcé- 
ration dn policier, n’a pas fait appel 
cette fois. 

Une deuxième reconstitution 
devrait avoir lieu rue de Mogador le 


vendredi 7 novembre. An moment 
de la prem ière recon stitu tion, effec- 
tuée en urgence le 8 juillet, les résul- 
tats des -exp er tis es balistiques et de 
rautopric tiàtsôeet pas encore com- 
mttmqnés. Maïs déjà la première 
version donnée par le policier - il 
aurait tiré à 10 on 15 mètres, alors 
que Lcffc Lefèvre, de face, faisait on 
geste n ywmçnw» — était co n tre d ite 
par deux témoignage» concordants, 
ceux de MM. Claude Amoa et Max 
Dantès. Depuis, un - nouveau » 
téwvjn ( le Monde du l* novembre) 
corroborer lents dédara- 


M* Simone Veil : non aux prisons privées 

a). 


Dans ^Evénement du Jeudi 
M"* Simone Veü explique son c» 
tion an projet de prisons privées de 
M. Albin Chriandnn (le Mande du 
5 novembre) : •Si la fourniture de 
certaines prestations, comme la res- 
tauration ou la blanchisserie, doit être 
mieux gérée, cela ne me choque pas 
du tout Cria se fait d'ailleurs déjà 
pour certains services. En revanche, je 
ne conçois pas qu’on puisse renoncer à 
cette prérogative de service public 
qu'est la motion de surveillance, qui 
implique nécessairement celui {Tassu- 
rer la discipline-. 

• Au-delà des principes, cette 
approche me parait contradictoire 
avec le discours concmant le renfor- 
ca na u de l’autorité de TEtat dans sa 
jjpMre de compétence réservée. Il ne 


faut pas sous-estimer les conséquences 
et Incidents graves que pourrait 
entraîner la délégation de telles res- 
ponsabilités. Le service social, les 
actions éducatives, même insuffisants, 
que detiemera-ils? 

» Quand on a connu les abus de 
certains concessionnaires et que l'on se 
souvient des difficultés de contrôle de 
certaines associations privées qui 
s’occupaient de mineurs délinquants, 
on pâti être inquiet car la prison est 
un monde clos, le statut public, en 
soi. constitue une garantie, vis-à-vis 
des détenus comme des tiers, parce 
tpi' Ü engage la responsabilité de 


(1) Dexé 6-10 novembre. 


iHTestig&tiORS 

iMarseffle 

M. Pierre Chabot, vingt-huit ans, 
instructeur militaire, qni avait été 
iniMiHn sas sa demande le 5 juillet 
par nGS (Inspection générale des 
services), interrogé récemment par 
le juge d'instruction et cet te fois 
d’une «wnîfa w ap p r o f ondie, e stim e, 
dan* une déclaration à l'AFP, que la 
thèse de la légitime défense est 
« insoutenable ». n affirme aussi 
que Loïc Lefèvre n’a jamais été 
menaçant, que le policier a tiré de 
très près et que trois prostituées ont 
été témoins du drame (TenquSte de 
police n’a pas permis de les retrou- 
ver). L’une d'elle aurait même lancé 
sa bombe lacrymogène eu dir ec ti on 
dn policier. M. Pierre Chabot 
n’avait pas été convoqué las de la 


première reconstitution, son témoi- 
gnage tel qu’il avait été transmis par 
la police paraissant sans doute d’un 
faible intérêt. 

En réalité, c’est fort probable- 
ment celui-ci qui a conduit à la mise 
en détention de Gilles Burgos, dont 
les différentes déclarations parais- 
sent de moins en moins crédibles. 

D’autres investigations sont 
actuellement en cours. Ainsi, une 
enquête a lieu à l'intérieur de la 
CRS 54 à Marseille. Sur commis- 
sion rogatoire de M. Michel 
Legrand, l'antenne régionale de 
PIGPN (Inspection générale de la 
police nationale) a interrogé le com- 
mandant de la compagnie, M. Anto- 
neffi, et une dizaine de membres de 
la CRS. En effet, selon une rumeur, 
une reconstitution - pirate » aurait 
été organisée par les CRS & la veille 
de la véritable reconstitution pour 
mettre an pont la version de Gilles 
Burgos. En fait, sa première version 
lui aurait été soufflée par des poli- 
tiers venus sur place rue de Moga- 
dor, juste après tes faits. 

Les interrogatoires conduits à 
Marseille, mercredi 5 et jeudi 
6 novembre, sous la direction du 
juge n'out pas permis, pour le 
moment, de trouver une base à cette 
rameur. D’autre part, un syndica- 
liste de la CRS 54 soupçonné par sa 
hiérarchie d’étre Fauteur des fuites 
en direction de la presse, devait être 
prochainement entendu par l'IGPN, 
également sur commission rogatoire 
du juge d'instruction. 

AGATHE LOGEART. 
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en faveur du livre d art 
de tradition. 


Revivez le monde merveUeux de la Pro- 
vence, respirez tous ses parfums, 
réchauffez-vous sous son soiei aicom- 
parable en Esant les munorteBes 

“ Lettres de 
mon Moulin 

d’Alphonse Daudet 

illustrées sur les lieux mêmes 
par des artistes de l’époque. 

De ta Crau à FEstérel, du 
Loberon à b Camargue, 24 
contes mrnrpglpnT, sensn 
Mes on maBri ew x. 

Tous sont justement célèbres. 
Qui ne connaît VAriéstenne 
dont s'inspira Bizet et dont le 
sujet fut donné â Daudet par 
Frédéric Mistral ? Qui ne fut 
charmé ou ému par la Chèvre 
de Monsieur Seguin, par 
- Ï Agonie de la Sémillante ou 
par la Mon du Dauphin ? Qui 
ne prit un malin plaisir à la lec- ■ 
ture des Trois Messes Basses. 
de \ Elixir du Révérend Père 
Gaucher, du Curé de Cucu- 
gnan. de ta Mufe du Pape qui 
garda sept ans. en réserve, 
son fatal coup de sabot! 

Ces sqets pittoresqnes et 

mouvementés appelaient l'il- 
lustration. Alors je m’en suis 
donné à cœur joie et c'est 
chaque page que j'ai , voulu 
décorer d’images sensibles 
que le texte vient habiller à 
l'ancienne et avec à-propos. 
Pour cela, j'ai retrouvé les 
épreuves de deux martres 
graveurs de l’époque dont le 
trait réaliste, incisif et vivant 
est un enchantement Le plai- 
sir des yeux vient s'ajouter à 
celui de l'esprit pendant près 
de 400 pages. 


Àrïnfttative de Jeaa de BoiiqoC, la Croisade es faveur du livre d’art 
de tradition s pour bot la défense et b promotion du beau livre 
comme autrefois où b noblesse des matériaux et b qualité de leur 
mise en œuvre font valoir de façon durable et befle les grands textes 
de notre patrimoine littéraire. La présente offre au prix coûtant est 
mie invitation à b redécouverte dn livre d’art et b démonstration 
qu’un tel livre peut être réalisé pour un prix raisonnable. 


Une refiure plein cuir de 
mouton de pays dé la meil- 
leure qualité, douce au tou- 
cher. fine à l'odorat volup- 
tueuse au regard, travaillée à 
la main exactement comme 
autrefois, sert cfécrin à ce chef- 
cf oeuvre. Le dos et la tranche 
supérieure sont rehaussés .à 
la feuille d'or véritable et dix 
autres détails de fabrication 
soulignent le caractère "fait 
main" de ce précieux volume 
in-octavo (14x21 cm). 

Ce superiie livre vous est 
ponrtantoffertanprixcofr- 
tant tant est grand le souci 
de Jean de Bonnot de satis- 
faire ses fidèles lectews. 

Le papierestun vergé chiffon 
inaltérable, fabriqué unique- 
ment pour mes livres et sur 
mes indications. 








GARANTE A VIE 

Il vaut mieux avoir peu de 
livres mais les choisir avec 
goût Les beaux livres donnent 
à l’amateur éclairé des satis- 
factions inépuisables. Jean 
de Bonnot ne publie que des 
œuvres de qualité, soignées 
dans les plus petits détails. Elles 
prennent de la valeur chaque 
année car l’or véritable et le 
cuir embellissent en se pati- 
nant avec le temps. C'est 
pourquoi Jean de Bonnot 
s'engage à racheter ses ou- 
vrages au souscripteur pour 
le même prix et à n'importe 
quel moment 

Sait-ofl que pour ce Kvre 
d’art Jean de Bonnot a ut£- 
sé m mnmum de 51 an 2 
de feuiHe d’or pur titrant 
22 carats? 

à#*"- 


OFFRE EXCEPTIONNELLE 
EN REMERCIEMENT 
à envoyer à JEAN de BONNOT 
7. Faubourg Saint-Honoré - 75392 Paris Cedex 08 




Je souhaite profiter da votre offre exceptionnelle me proposant 
“les Lettres de mon Moulin" en un volume in-octavo (14x21 cm), 
relié plein cuir à for fin 22 carats. 

Veuillez trouver ci-joint mon règlement soit 9Z00F [+ 13,50F de 
frais de port). 

Si ce livre ne me convient pas, je vous h renverrai dans son 
emballage d'origine, (tons les dix jours, et je serai aussitôt 
remboursé. 

Nom Prénoms 
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Adresse complète. 

Code postal 

Signature 
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L’école de Blek le Rat 


(Suite de la première page) 

.Celle de Dan, informer psydria?- 
. trique à Paris, gai n’avait pas réussi 
à famé venir en Franco Daniella, son 
anne itaHrama . Alors en quelques 
nuits fl a couvert les murs de la capi- 
tak de la aEhooette tant aimée. Puis 
il a pris draphotos, les Créâmes en 
un livret et les a expédiées fl 
DamcDa avec cette dédicace : « Ton 
image est partout Parts déjà 
t adore et t'attend.* 

‘ Les poeboiristes ne sont pas des 
I«*«sseux. La plupart exercent un 
métier. Os passait des nwüh» entières 
fl concevoir et découper ks cartons 
ide leurs œuvres. Pub ils partent fl la' 
recherche de murs convenables. 
Enfin As passent fl l’exécution. Ces 
expéditions nocturnes ne vent nas' 
sans difficultés. 'Il faut déjouer les 
gardiens cTnmneiibles, les proprié- 
taires et les patrouilles de gardiens 
de la paix. Au risque de passer an 
moins une nuit au poste» de se Taire 
confisquer le maténd. et d’écoper de 
2 000 francs d'amende. 

Dur métier : il fan* sans cesse 
recommencer. Des . commandos ' 
mu n ici p aux lancés fl leurs trousses, 
équipés d’engins perfectionnés, esca- 
ladent les trottoirs et sont capables 
d’effacer n*împorte quelle surface. 
A l'acide d’abord, puis an jet d’eau 
sous pression. Rien n’y résiste. 

« Cela nous fait parfais mal au 
cœur de détruire de véritables 
oeuvres d'art », avouent les net- 
toyeurs. 

Dans cette course-po ur s u i t e entre 
la création spontanée et la propreté 


cUraqmenue.- les artistes ont eu te 
dessus. Des amateurs les ont remar- 
qués et une galerie proche de Saint- 
Enstache a tw q irt é m* exposition. 
Mieux, M* Binoche, commissaire* 
priseur spécialisé dans la jeune pein- 
ture, a organisé récemment une 
vente aux - enchères. Certains 
pochoirs sur toile ont atteint 
4000 francs. ' 

Enfin, un cinéaste. .. et la Vidéo- 
thèque de la ville de Paris les ont 
tirés de l'anonymat. Jacques Renard 
a réussi fl conv ain cre certains de se 
laisser filmer. ' ' ■ . ■ 

La Vidéothèque de Paris, qui a 
pour tâche de mettre en mémoire 
l’histoire de la capitale par limage, 
a fin a nc é l'opération. H en est-sorti 
un fSm de vingt-six mmnt»g (i). 
C’est un petit événement, car jamais 
jnsqnlci -les mors de la capitale 
n’avaient servi ahuri de oîmnïM» A. un 
art rupestre aussi accompli. 

- On a tTafllenrs remarqué que les 
murs ornés de pochoira sont res- 
pectés par ksafficheurs sauvages, 
parfois : défenseurs involontaires de 
la morale. A l’école de la rue du 
Renard, par exemple, dès que, pour 
les besoins de la rentrée des classes, 
au eut effacé les pochoirs ks graf- 
fitis obscènes ont refirmi 

MARC AMBROISE-RENDU. 

(1) Murmures impatients, per Jao 
qura Renard et ^ Vidéothèque de Paris, 
a été diffusé le jeudi 9 octobre, à 
18 heures, sur FR3Puris-Ikdf>-Fnujoe. 



• M. Arnold Akfcich, directeur 
dn programme navettes. — 
M. Arnold Aldrich, l'un des rasponse- 
btesde la NASA qui avaient autorisé 
le lancement de la navette Chaflerv- 
gar, a été nommé cSractaur du pro- 
gramma n avettes fl raganca spatiale 
américaine. M. AJdrich était déjà 
chargé' des vola habités au centra 
spatial de Houston: il travaillera 
dé s orm a i s fl Washington et sera res- 
ponsable de raria e mbhi de ce pro^ 
OTTwnefl b NASA.-JAFP, UPi» 
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POUR VALORISER VOTRE PASSION DfcS 
En vente chez votre marchand, de j< 


des anguilles 


• Vol Aeroméxk» Pans- 
Mcxico 

• 2 nuits à Mexico à rhôtd 
PitsMoh Cbapnltepec ou 
Sheratw***** 

• Vol Acro mftdc o Mcrico- 
Los Cabos 

• 4 nuits à Los Cabos à l’hôtel 
Présidente Los Cabos***** 
ouCafindaCaboBaJa***** 

» Vol Aeroméxico Los Caboa- 
• Mexico-Paris 

• ou hOut tu raSam emligm 
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Sports 



FOOTBALL : la Coupe d’Europe des 



de cou 


Tiers-monde 


Bernard Henri-Lévy 

poursuivi 

par BandAid 

Band Aid, l’association humani- 
taire créée par la chanteur irlandais 
Bob Galdof entend poursuivra récri- 
vant Bernard Henri-Lévy et le Jounel 
du dimanche pour drffænation. 

Dans ica interview ptiiliée par 
!’ hebdomadaire, l'écrivain avait 
accusé Bob Gekfof et son association 
da « collaboration » avec le gouvep- 
nement éthiopien et déclaré que les 
fonds recueillis par Band Air avaient 
servi k financer des déplacements 
forcés de population. Bob Geldof 
affirme qu’il utilisera le montant des 
réparations que la justice u accor- 
dera éventuellement fl l'envoi 
d’autres secoure en Ethiopie. 

Pollution 


Sandoz et la mort 


Un petit Bordeaux 


n ne reste q u' un club français en Coupes 
d’Europe. Eu wtut Benfica de . Lisbonne par 
1 but à 0, mercredi 5 novembre à Bordeaux, après 
avoir réussi k mil (1-1) au match aller, les Giron- 
dms se sont qualifiés pour les quarts de finale de 
la Coupe d’Europe des vainqueurs de coupe. Eu 
revanche, k Toulouse PC, rârti plein d'espoir fl 
Moscou après sa victoire (3 à.1) a n match aller, a 
été ëfimtnfe de la Coupe de PUEFA par fc Spartak 


de Moscou sur k score sévère de 5 buts fl 1. Les 
Toulousains avaient pointant ouvert la marque 
par Durand (septième infante), mais ks Soviéti- 
ques ont peu à peu comblé leur retard, face fl une 
défense naïve, par Rodafcov (neuvième et dix- 
huitième minute), Kodionov (cinquantième 
minute) et Novtkov (soixante-dix-septième 
minute). 


Les autorités du Bads- 
Wurtemberg (RFA) ont annoncé que 
cent cinquante mille anguilles étaient 
mortes ces derniers jours dans la 
Rhin, entre Bâle et Karlsruhe, à la 
suite des déversements de produits 
chimiques entraînés par l’incendia 
(tes entrepôts du groupe Sandoz. La 
pollution du Rhin est observée main- 
tenant par tes responsables du Land 
de Rhénanie-Palatinat, où les habi- 
tants ont été mis en garde contre la 
consommation d’eau du robinet. 

En Alsace, d'autre part, deux 
moutons sont morts dans des condi- 
tions suspectes à MïcheJbach-te-Haut 
(Haut-Rhin), fl lto vi ng taine de kilo- 
mitres des établissements Sandoz. 
Le vétérinaire a diagnostiqué un 
eétouffement par œdème pulmo- 
naire». Les viscères des deux mou- 
tons vont être analysés, comme 
aussi deux cadavres de hérons 
retrouvés au bord ifci Rfvu 

SIDA 

L'efficacité de l'AZT 
reste à démontrer 

Accusés par plusieurs médecins 
français de ne pas leur fournir assez 
d*AZT, un médic am ent qti aurait une 
certaine efficacité contre le SIDA (le 
Monde du 30 octobre), les labora- 
toires WeUconv» ont publié, mercredi 
5 novembre, une mise au pont intfi- 
quantque.efutiSté de r AZT dans le 
traitement du SIDA reste encore à 
démontrer (_.). Sauf s tes malades 
répondant à des critères tffls stricts 
peuvent ütn Indus dans cotte expéri- 
mentation U). Un essai nuMcentri- 

S européen, auquel p ar ticiperont 
services hospitaSers français, 
débutera dans te courant de ce mois 
sous la rosponsabRité d'experts ». 

Ces essais s e r on t confidentiels, 
précisa la firme pharmaceutique 
(alors qu'aux Etats-Unis F expérimen- 
tation avait été Interrompue par le 
'gouvernement pour ne pas faire 
attendre des malades). Le PDG de 
Wellcome France nous déclarait 
pourt a nt qui! n'y avait f Han évi- 
demment» de sa part aucune réten- 
tion de médicaments. Mais tout sim- 
plement il n’y a pas assez de 
prodiàts*. 


BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 

C’était soir de fête pour le 
Bordeaux-Portugais FC Le phi- 
dent et ks joueurs de ce petit club 
de la baulieue bordelaise, qui évolue 
avec des fortunes diverses eu troi- 
sième division, étaient aux pre- 
mières loges. Tous invités par te pré- 
sident Bez dans la tribune d*hameur 
pour vibrer aux exploits du grand 
Benfica de Lisbonne, club étalon de 
leur nostalgie footballistique. Bon 
nombre des 7 000 Portugais de 
Gironde les avaient accompagnés an 
parc de Lescnre, faisant, tournoyer 
les couleurs rouge et blanc dans ks 
tribunes fraSchemenT rénovées du 
stade. Us n’avaient pas eu l’occasion 
de le faire depuis la « disparition » 
de Fernando Chahuta en congé de 
innp i f maladie quelque part dwmt i» . 
région de Porto, après avoir été k 
plus cal amit e u x « tansfert » dn âè- 
cd (près de 20 miüians de francs 
pour onze malcbes joués sous les 
couleurs de Bardeaux, en deux ans). 

Vibrer ? Le public n'en eut guère 
k Loisir en première mi-temps. Les 
modestes «footeux» du Bordeaux- 
Portugais FC n’auraient pas 
détourné s'ils avaient bondi de la tri- 
bune sur la pelouse. Passes mal ajus- 
tées, transversales sur les genoux de 
spectateurs, fébrilité en défense et 
relances incertaines : c’était du bor* . 
deaux trafiqué, 3 y avait tromperie 
sur l’étiquette. A part quelques 
«diableries» techniques de Dia- 
mantino et Vando sur les ailes, les 
Portugais n’étaient guère pins en 
verve. A f évidence. Ira deux équipes 
étaient indécises sur la tactique ft 
adopter après k résultat mü du 
match aller. Philippe Vercraysse, 
qui » chargea d’éclairer ks hm- 


• VCMLE : Coup* Loute-Vldt- 
ton. — La quatrième Journée du 
deuxième Rowd Robin, disputé mer- 
credi 5 novembre fl Fremantle 
(A us t rale O o d dsntak), n'a pas été 
faste pour les voiliers français. 
French-iGss (Marc Pajot) n’a pu résis- 
mr fl New-Zealand de Chris Dickson, 
qui a ainsi confort é sa première place 
au classement général. ChaBenge- 
France cTYvaa Pajot a dû aband onner 
la régate, son spinnaker s’étant 
enroulé autour de l'étau Jeucfi, lors 
de la tinquâma journée, Franch-Kias 
a battu ChaUeng o fi n an ce de quatre 
minutes. 


JOURNÉE NATIONALE 
DU SOUVENIR 

FRANÇAISES et FRANÇAIS 

le 11 NOVEMBRE 

ACHETEZ LE 

BLEUET de FRANCE 


ternes des stratèges en o uv r an t la 
marque fl la 44» minute sur un conp 
franc situé fl 20 m fl gauche de a 
cage deSüvmo. Emplacement « plâ- 
trant», frappe - platimame», but 


Forcés à Patraque, condamnés de 
surcroît i jouer fl dix apiès rexpul- 
sxjh d’Alvaro (54°) pour une agres- 
sion sur Ferreri, les joueurs de Lis- 
bonne dure baisser la garde. Une 
aubaine pour ks Girondins et sur- 
tout pour Zlatloo Vujovic, grand 
dévoreur d’espace & k pointe de 
Tattaque bordelaise. 

Vaines _ chevauchées durant 
quarante-cinq minutes, "•»»« on Mnr 
k public enclin à beaucoup de ttdé- 
rance à l'égard du buteur yougos- 
lave. Arrivés dans une semi- 
indifférence fl une époque où il 
pleuvait des stars (Vercraysse, Fer- 
reri, Tooré) sur Bordeaux, Zblko 
Vujovic et son frère jumeau Zoran 
ont conquis le public bordelais par 
leur talent, leur généro si té et leur 
grande conscience professionnelle. 
Après une langue parenthèse alle- 
mande (Rohr, Memering, Muller, 
Reinders), les recruteurs bordelais 
ont repris avec bonheur la filière 
yougoslave. Aimé Jacquet, l’entraî- 
neur, se dit « époustouflé par la dis- 
ponibilité immédiate • de ces 
étrangers alors que des joueurs 
comme F er re ri et Vcrmrysse ont 
tardé A s'intégrer fl l'équipe. Les 
di ri g e ants bordelais ne regrettent 


pas (ravoir ajouté Zoran au contrat 
de Zlatko. Celui qui ne devait être 
qu’un honnête défenseur, voire un 
milieu de terrain remplaçant, .est 
devenu une pièce indispensable du 
système bordelais, associant & ses 
qualités défensives nn tempérament 
d'attaquant bien trempé. 

Jumeaux parfaits, seule fia mn ira 
Vujovic, leur mère, restée ft Split, 
les reconnaît Avec certitude dit-on. 
Sur le terrain, ks supporters ne les 
distinguent que grâce A leur numéro, 
mais As pré f èrent ne pas savoir et les 
associer dans la louange. 

JEAN-JACQUES SOZONNET. 


résultats ' 

Les principaux résultats des Coupes 
d'Europe disputées le 5 novembre sont: 

m Coupe des Champions : 
•STEAUA Bucarest (Rnum.) (tenait 
de ht Coupe) bat Anderiecht (Bdg.) I- 
0 (0-3 ; *Jtneotns de Turin (Ita.) et 
Real de Madrid (Esp.) 1-0 (0-1), le 
Real qualifié an tir au buts (3-1). 

• C«p« des Coirçes : (Mympiakos 
Pfrée (Grèce) et Ajax Amsterdam (P-- 
&> 1-1 (0-4). 

m Coupe de PUEFA : Glasgow Ran- 
gers (Eco.) bat *Boarâta (Port) 1-0 
(2-1) ; *Raba Eu Gyor (Han.) et 
Torino (Ita.) 1-1 ((M) ; Enter Milan 
(Ita.) batLegia Varsovie (Fol.) 1-0 (2- 
3) ; Atletico Madrid (Esp.) bat Vitoria 
Gammés (Port.) 1-0 (0-2). 



du métropolitain 


Embtema des Anciens Combattants 
« V «eûmes de la G unie 


AU PROFIT 


VEUVES - ORPHtUU 
et ASCENDANTS 


Par Fauteur 

des “ Lieux, f 
Roger-Hen ri G uer rand \ 


Du premier coup de pioche a la campagne 
de publicité chic et choc :■>. un véritable récit 

d’aventure, celle du métro parisien. 

Et une promenade à travers 

la mythologie qu'il a suscitée 
au cinéma et dans la littérature. 

79 francs . 


BARBARA VICTOR 
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ImMjuoi cette guerre 


aveutfe? 

Syriens, Palestiniens, Iraniens, 
Soviétiques, Nord-Coréens? 
Les vraies f&èœsdu 
Des cfefe jw«r comprendre, 
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MUSIQUES 


Au Festival de Paris 


Miles Davis pour un public en or 


Où est passé 
Je public parisien 
qui huait John Coltrane, 
pour lui faire un triomphe 
l'année suivante ? 

A présent , il aime tout, 
et ne distingue plus rien. 


Un grand festival parisien, série 
de concerts plus hétéroclites que 
variés, a d'abord pour avantage de 
remettre les valeurs en pereprêtive. 
Au soleil des festivals d’été, tout 
plaît parce que tout baigne dans 
rîndulgence ambrée. En ville, avec 
le bout niveau de culture ambiante, 
les exigences remontent. Ainsi, 
lorsqu'un festival débute par un 
concert de Sonny RoDins crépitant 
d 'invention sur une musique pour- 
tant sans surprise, le reste du pro- 
gramme sera jugé à cette aune. 

pu coup, le pianiste-chanteur Ben 
Sidran, dont les disques ont plu pour 
l'amour qui s'y déclarait au be-bop, 
apparaît dans sa réalité de prof 
sympa qui, après un cours très 
fouillé de première année de fac sur 
l*histoire du jazz, se met au piano 
sans façon et emballe les étudiantes 
parce qu'il est en plus un bon musi- 
cien amateur. 

La comparaison avec Ben Sidran, 
«fans le meme registre de « cocktail 
louage » ou de con c ert pour College, 
se fait très nettement en faveur de 
Meredith d’Ambrosio, bien meO- 
J cure pianiste, chanteuse & la limite 
de l'amateurisme, avec des pro- 


blèmes de justesse dans le grave et 
l'aigu, mais compensés par une 
grâce d’institutrice à la Wmstfer ou, 
diront ses incasditionimls, car elle en 
a, une poésie à la Emüy Dickinson, 
ce qui paraît un peu excessif pour de 
jolies chansons interprétées avec 
goût. 

Du côté de rizmovation bien tem- 
pérée^ on oubliera la star japonaise 
du piano, Yosuke Yamashita, c Lotie 
de CecO Taylor qui a tenu à prouver 
qu’il avait aussi mémorisé Fats Wal- 
ler. On retiendra, en revanche, les 
Pan Brothers et leur chanteuse, 
t itida Sharrocfc, applaudis & tout 
rompre pour leur bdie tenue dans 
des voies défrichées par d'autres 
durant les années 70 — mais peut- 
être le petit quart de salle qui s'était 
dérangé pour ces inconnus 
s’applaudissait-il lui-même et blâ- 
mait ainsi l'incuriosité des absents. 


MDœ Wc stb rook, dont les célébra- 
tions cQingtoniennes ou élisabé- 
thaines avaient séduit, s’est complè- 


tement fourvoyé en adaptant les 
grands airs de Rossini dans une suite 
costumée music-hall, évoquant hélas 
plus la soirée MJC qu’un hommage 
britannique à Fellini. 


Comme 
à Newport 


La création commanditée, une 
longue Paribombelle présentée par 
l’Open Etend de Garnie Barthélemy, 
collage de flonflons musette, de 
blues funky, de free martelé, de cita- 
tions télé («Dallas») et de tutti 
frappés & grands coups, retombait 
dans les travers d'une avant-garde 
épuisée, malgré la vitalité du chef. 
Antoine Hervé soigne les sonorités 
contrastées de son orchestre, mais 
surcharge son écriture, juxtaposant 
de brèves cellules et changeant sys- 
tématiquement tes rythmes, en lais- 
sant encore trop de place à des saxo- 
phonistes solistes approximatifs. 


Navrant. Le public aime çtt (mais 
il est bien le seul, comme disait 
l’autre). O applaudit à tout, à la 
bruyante mauvaise plaisanterie 
qu’est devenu Hcnneto Pascoal 
c omme aux mièvreries ECM du duo 
Ulisses Rocha/SOvaao Michelino 
inspiré du défunt Oregon. Anx jazz- 
rockerïes pesantes de l'aérien Didier 
Lockwood comme aux séductions 
énergiques, bien que brouillées par 
la sonorisation, du quintet de Dino 
im pr essionnant bandonéo- 
niste argentin, et cTEnrico Rava, 
placé cette année dans le rôle d’agi- 
tateur habituellement dévolu â 
Michel Portai et qui bénéficiait d'on 
batteur de grande classe Bruce 
Ditznas, â peu près inconnu. 

Dans ces conditions, Q devient 
insignifiant, le succès fait au Bïg 
Band de G3 Evans et â. la Brass Fan- 
tasy de Lester Borne. Autour de ce 
septuagénaire fragile et unanime- 
ment respecté qu’est devenu GQ 
Evans, se réunit un orchestre pour 
musiciens, qui viennent jouer par 
plaisir, et drainent le mrillëur d’eux- 


mêmes. En voyant l'attention ami- 
cale et admira tive avec laquelle tes 
autres trompettistes sur scène sui- 
vaient 1e solo du Japonais Slrnnzo 
Oao, soudain presque aussi inspiré 
et intarissable qu'un soir â Newport 
Paul Gonsalves sur un mémorable 
Dimlmiendo and Crescendo in Btue 
chez Duke Ellingtan, on se rappe 
qne l’esprit du jazz consiste d’abord 
A souffler ses pairs, et qne c’est très 
secondaire si le public marehe ou 


Lester Bowie, vigile exemplaire 
de la culture «black». a choisi l'iro- 
nie, pins amusée que provocante, 
pour célébrer en cosmmes de revue 
nègre la musique populaire noire, 
des fanfares kmîsianaiscs au tube 
Savtng ail my lave for you, que 
chante Wlntney Houston, en passant 
par Blueberry HUI. La salle l'a 
accueilli exactement de te même 
façon qu'elle aurait accueilli les 
Haricots ronges, s’il avait pris fan- 
taisie aux organisateurs de les invi- 
ter. 

H fut un temps où le public de 
jazz'fe plus sélectif, inteHigent, tri- 
gueux et réceptif du monde était le 


public parisien. Il le prouvait en 
John Coltrane et, plus tard. 


« Tutu », l’apothéose des claviers électriques 


L'album récent de Miles, Tutu. 
qui porta le nom d’un personnage 
illustre auquel 3 rend fraternelle- 
ment hommage, se situe dans le 
droit fil de ce qui fut enregistré ou 
joué depuis The Man wrth a Hom, 
depuis la retour en France du 
miraculé, un dimanche de mai, en 
1982, au Châtelet, pour un 
appendice du Festival du jazz de 
Paris. 

Ce sixième volume du nouveau 
Miles offre comme une apothéose 
des daviers électriques et, alors 
que nous entrons dans l'Age des 
.ingénieurs, le disque marque un 
triomphe de leur présence i 
l’énorme console, de leur capacité 
à doser les effets d'écho, de leur 
art de la réverbération qui ouvre 
des espaces de cathédrale. Les 
compositeurs cèdent la place aux 

édificateurs, qyj procèdent par 

échantillonnage sélectif de tim- 
bres et superposition rusée de 
rythmes. Beaucoup d’événements 
explosent et clapotent sous te 
mékxfie : I et pa ss e toujours 
quelque chose à leur étage, an 
leur galerie. 

Tout est pa fai temem accompfi. 
George Duke (Backyard Riîuai}, 


Paulhino de Costa (Splatch). 
Michael Urbaniak (Don’t Love 
Your Mtnd. avec sas évocations 
de reggae), pour ne rien dire de 
l'omniprésent Marcus Miller, 
comptant parmi les plus forts 
rythrradens, parmi les meffleurs 
artistes du monda. Avec de tels 
acteurs, les oeuvres jamais ne 
peuvent être banales. Il leu 1 serait 
aussi tfiffïcSe déjouer mal ou pas- 
sablement qu’à Etiembie d’offen- 
ser la syntaxe ou l’euphonie de la 
langue. Quant au patron de 
l’entreprise, 9 incarne, tout sim- 
plement. la musique eUe-tnâme. 
Simple question, de mémoire : qui 
a jamais joué - ou chanté - la 
valse de Michel Legrand On upon 
a Summartima avec l’émotion 
intense et filtrée du Miles de 
«Quiet Njghts» Vous avez rai- 
son : personne, jamais. 

Revenons i Miles, justement . 
Qu'est-ce qui différencie, 
aujourd'hui, un disque de lui d’un 
disque de rock, ce dernier fOt-fl 
adroitement fignolé 7 Non pas la 
seule volonté du (F&nd homme de 
rejeter une étiquette. H a cfit qu’B 
abomine le rock — le mot et la 
chose. Ne cédons pas à l'argu- 


ment d'autorité. Considérons seu- 
lement les évidences acoustiques. 
Un afaim de Miles, quel que soit 
l’entourage du leader, c'est, 
avant tout, c'est, essentiellement, 
le son et le phrasé d'une trom- 
pette sans pareille, presque 
c onst a mmen t coiffée de la sour- 
dine Harmon dont le soliste s’est 
amowaché voici plus de trente 
ans. 

Dans Tutu, le rythme est. serré, 
corseté, à l’inverse de ce que' 
nous avions coutume d'écouter 
chez Miles autrefois. Mais M se 
situe au-dessus de ces batte- 
ments t e rrestres, stricts et secs, 3 
n’entre pas dans leur sphère 
d’attraction. Il a peut-être besoin 
de les entendra, ne serait-oe que 
pour prendre une cfistance, et flot- 
ter librement, sa musique en tout 
cas se soutient en l'air, perfora 
comme un nuage s’effile et g fisse, 
parfois comme un édair ftégure et 
s'enfuit. De la beauté, ici, chaque 
plage ports la griffa. 

LUCIEN MALSON. 

★ Warner Bros, 1986. Disque 


noir: 925470-1. Disque compact: 
925470-2. Cassette: 925470-4. Dis- 


tribution WHA. 


huant 

Albert Ayler, et en faisant amende 
honorable Tannée suivante, ce qui 
indique -qnH avait des critères, une 
culture et aussi des capacités de 
résistance et d’adaptation à l’aven- 
ture. Aujourd'hui, ouvert à tout 
principe, fl applaudit tout et ne 
cerne plus rien. 

Us étaient, quoi, huit ou dix mille 
au Zénith pour, le show de Miles 
Dans. Q dure deux heures et demie, 
comme une superproduction holly- 
woodienne. Et c’est bien de ça qu'il 
s'agit r Hollywood tourné « black 
Un concert dramatisé comme un 
film, avec de Faction, des émotions, 
du suspense, des temps morts pour 
relancer 1a tension, des morceaux de 
bravoure et des scènes d’amour, tan- 
tôt sentimentales, tantôt hard, des 
leitmotives obsédants ( Portia de 
l’album Tutu). Une histoire pleine 
de bruit et de fureur racontée par un 
sage cynique, avec maquereaux, 
Ferraris, princes orientaux et flics 
pas nets, champions de boxe, évê- 
ques sud«fricaiiis^dcalere et poten- 
tats jaloux, suant de. tendresse*, blâ- 
mant qu'il faut les aimer ou mourir. 
Shakespeare mis en scène dans te 
style de Miami Vice par un Orson 
WeDes mûr pour te télé des ghettos. 

* Pour un type de soixante balais. 
U se défend plutôt bien », commen- 
tait une ado Â te sortie, du même ton 

? u'elle aurait parlé du rai Lear 
Shakespeare en clip, ça viendra) 
ai trouvant qu’il se défendait mal- 
Faut-ü ajouter que Mites a joué 
grandiosement ? 

MICHEL CONTAT. 


★ MDcs Davis joue le 10 novembre A 
Liévïn, dans le cadre du Festival de 
Lfltej Madrid (7)j Lyon (11, 12), 


Strasbmrg (12), Bologne (13) 


NOTES 


Blues et gospels 
du Mississippi 


Jcssîe Mae Hemphül, qui porte 
crânement sur ses longues bondes 
tortillées un bonnet afro en paillettes 
d’or, est sans âge, comme le Mues 
qu’elle chante en s'accompagnant à 
te guitare, d’une voix qui, elle, a 


beaucoup vécu. Blues «primitif», 
’ de fie ’ 


voulu y changer une note, gageons 
que son comparse i la guitare l’en 
aurait empêchée. Professeur à l'uni- 
versité de Memphis, ethnomusicolo- 
gue, bon guitariste au demeurant, 
David Evans a consacré l'essentiel 
de ses travaux au blues des origines, 
et semble, avec sa barbe et sa cas- 
quette cirée, droit sorti d’un film de 

B er g man. 


très fort. La Maison de la culture du 
monde lui substitue certains jours un 
chanteur de gospel (Boyd Rivera) 
dont le destin - il est né un 
25 décembre - fut scellé 1e jour de 
sa naissance. Ça ce se laisse pas pas- 
ser. 

A. R. 


brut de fioritures et de modulations, 
coincé entre tonique et tonique sans 
guère d’incursions & la dominante, 
sinon comme cela, en passant; bhies 
aux yeux baissés, qui ne décolle pas 
de terre, tourne court sans crier 
gare, et qui porterait, comme on dit, 
toute te tristesse du mande si la per- 
cussion, â l’arrière, ne frétillait et 
tempêtait Ce bines, Jessie Ta appris 
de sa famine, où on le chante depuis 
quatre générations. Si elle avait 


Le trio formé par Hezeltiak Early 
le batteur, James Baker le guitariste 
et Peewcc Whittaker le tromboniste 
n’est pas triste non plus. Le premier, 
on Ta dit, est très «rhytfun», te 
second très «blues», A peu près 
aussi vif sur sa multicordes qu’un 
légume. Quant au dernier, il 
s’amuse encore, malgré son grand 
âge, à faire coulisser son trombone 
en prenant appui sur te plancher. Ce 
bhüs-Jà modale plus sec et swingue 


* Jusqu’au 11 novembre, prochains 
programmes à la Maison de b culture 
du monde; dames et musiques de la 
Corée populaire (25-30 novembre); 
musiques et danses du Japon (décem- 
bre) ; musique et jeux de la taïga et de 
te toundra (républiques asiatiques 
«Toisa, janvier). 


M. Biasini reconduit 
dans ses fonctions 


Le théâtre ANTOINE annonce 
2 représentation supplémentaires 
de son grand succès comique 
ULYETLILY 
avec Jacqueline Mafllan 
et Jacques Jouanneau, 
le hindi 10 novembre à 20 h 30 
et le mardi 11 novembre à 15 h 30. 
Location : 4208-77-71. 


A L’OLYMPIA 


lundi 17 novembre 

à 20 h 30 


JUUA 

MIGENES JOHNSON 


40* anniversaire 
des 

Petits Frères des pauvres 


Location : 42-61-82-25. 





I l l L_ M l i » L U - L r 


'EL43 2S3S 36- CA RTC U CH E RI H 


M_ Em i le Biasini a été confirmé 
dans ses fonctions de président de 
rEtabUssement public du Grand 
Louvre par le conseil des ministres. 
Soi mandat arrivait à expiration te 
2 novembre. Q est prolongé de trois 
ans. M_ Biasini verra donc l’achève- 
ment de la première tranche des tra- 
vaux, p r évu pour 1e début de 1988, 
et devrait pouvoir faire démarrer ht 
seconde partie de l'opération. 


Vendredi dernier, le président de 
1a République a assisté a te pose de 
la première poutre, qui constitue 
Tune des arêtes «le h pyramide. Une 
opération délicrate puisque cette 
poutre, venue de Strasbourg par 
convoi spécial, est longue de 
45 mètres et pèse 140 tonnes. Cette 
présetxx et la reconduction de 
M. Biasini à son poste indiquait 
l’intérêt tout particulier marqué par 
NL François Mitterrand à ce chan- 
tier. L’ouverture prochaine du pas- 
sage Richelieu et les travaux entre- 

P ris dans les cours de . l’aile des 
înances laissent présager Fachève- 
ment du Grand Louvre, es dépit de 
, 1a mauvaise grâce de M. Balladur. 
Certains tenus fonc tion nain at du 
ministère parient cependant sur leur, 
présence Rue de Rivoli... en 
l’an 2000. Le mandat des me mbres 
do conseil d'administration oortmiAc 
â titre personnel doit être renouvelé 
à la fin du mois de novembre. U ne 
devrait pas y avoir de chang ement. 

E. défi. 


• RECTIFICATIF : FÏAC 86. - 
Les c antiques » d* Annan étaient 
exposés è la galerie Beaubourg avec 
laquelle Y artiste est sous contrat et 
non pas à la galerie Tempten comme 

il a été indiqué par erreur. 


LES VOISINS 




de Michel Vinaver 
mise en scène Alain Francon 


Les Voisins est un» belle et gronde pièce. Voilé une très grande 
soirée LE monde -D u bon théâtre qui tait ncdtre le rire UBERATiott- 
La mise en scène souligne la part dérisoire de ce Jeu, lo 
part brutale et comique, douloureuse aussi. LE FIGARO - Cette 
férocité mosquée est jeytiiwaMt communicative. LE MATIN - 
Vlnover est notre Tchékhov. L'HUMANITE. 




THEATRE OUVERT/JARD1N D’HIVER - LOC. 42 62 59 49 


Le « Requiem » de Verdi à Bercy 


Les limites des grands espaces 


Malgré l’enthousiasme 
e Michel , 


de Michél Plasson 
et la présence de chœurs 
parmi les plus beaux 
du monde, 
le Requiem de Verdi 
laisse une impression 
mitigée i 


Tjnit trompettes «ta Tub a mîrum en 
surplomb sonnaient superbement. 
Cette déperdition «tes caractères, 
sonores est sûrement moins sensible 


«tant en opéra à grand déploiemen t 
üqae ou 1a vue renforce l'ouïe. 


Rival des arènes de .Vérone, ins- 
trument de dm pour les vastes 
«Topéra. comme Aida et 
l'ont montré, 1e Palais 


«nmûsporta de Bercy convient sans 
'lien â «le ; 


doute moins bien 2 de grands orato- 
rios. On le pressentait lors du 


Requiem de Berlioz, cpn ouvrait ces 


festivités musicales (le Monde du 
19 février 1984) ; mais l'acoustique 
du Seu «pii venait d’être inauguré 
n’avait pas encore été améliorée. 
Elle est m ai n t enant plutôt satisfai- 
sante, et Ton «toute que des pro g r è s 
décisifs puissent être encore accom- 
plis. 

Cependant, mercredi soir, le 
Requiem de Verdi nom a laissé une 
impression fort mitigée. Si Ton per- 
cevait toutes tes nuancée et l'inten- 
sité e xpress ive des chœurs, qui 
comptent parmi les pins beaux du 
monde (celui de te Philaxxnonie 
tchèque et te Stegverein de Vienne), 
empoignés par Michel Plasson avec 
tant diémotion, c’est sans doute qu’il 

s’étageait sur des gradins face & la 
foule. 

Mais tes masses orchestrales (te 
Capitole de Toulouse et FOrchcstre 
Colonne réunis) sur leur plateau 
horizontal paraissaient moins pré- 
sentes; on avait ctaxxemeaft le seoti- 


scéniquei 

Les voix doivent être «Ton format 
CTc c pt w int e l pour s’imposer ici ; 
w wiin w» ifaw Aida Fîorenza Cos- 
sotto, malgré la fatigue et te. dureté 
de son timbre a dominé le quatuor 
des solistes tant elle s'est projetée 
dramatiquement dans l'espace, tes 
mots et te musique. En dépit de sa 
bdie couleur, Iç ténor William Johns 
s'est épuisé & faire attendre «les 
demS-teuites trop ténues ; et la basse 
Luigi Rom, d’un bon équilibre vocal, 
manquait crudtemeùt de ressource 
intérieure pour proférer tes paroles 


formidables de ce Michel- Ange de 
~ l'exquise Elia 


ment que l’immensité du palais 


écrite tes reliefs, tes dynamiques, la 
vie effervescente «tes in s trum e nt s; 
même tes cuivres restaient trop 
fondus dans la masse, alors que les 


te musique. Quant â l'exquise 1 
beth Conncfl, sa voix ample n’a sons 
doute pas use plastique assez ita- 
liczme, on Fontcndait peu dans le 
mASmn, «t si l’aigu sc déployait en 
courbes lumineuses, elle était loin 
dans sa grande «scène» «ta Liber 
rame de Faocent pathétique, boule- 
versé 2 donner 1e frisson, qu’y met- 
tait une Miroita FrenL 

An pupi tre, Plasson s'est dépensé 
avec un cœur admirable, mais te 
tâche semblait cette fois au-dessus 
de ses moyens. Malgré ses allures 
théâtrales, le Requiem de Verdi est 
une œuvre si parfaite, intérieure et 
chargée d'émotiao qu’on doit ai sai- 
sir détail d'écriture dans 

toute son intensité. Le Palais omms- 
ports ne possède pas l'intimité 
sonore «rentres grands lieux tels «pie 
la Halte anx grains de Toulouse, si 
«hère, et comme en te c omprend, & 
Michel Plasson. 


JACQUES LDMCHAMPT. 


* Concert redonné jeudi 6 novembre 
à 20 h 45. 


THEATRE 


«Des aveugles », d'Hervé Guibert 


La nuit pleine d’embûches 


e Des aveugles», 

un roman d'Hervé Guibert, 

un spectacle 

de Philippe Adrien, 

le récit suave 

d’une violence inévitable. 


Des aveugles, c’est d’abord un 
roman (le Monde da 12 avril 1985) 
mtantieusemeat exact et totalement 
fantasmagorique : une histoire 
d'Hervé Guibert- Lui dont la vie est 
de se balader aux frontières des 
mondes visibles, s ’imagine plongé 
dans les yeux des aveugles, dans la 
suavité de leur nuit pleine d’embû- 
ches. San histoire se passe dan* un 
insti tut «p éoialisé , ses héros sont des 
jeunes gens (DaûyAmiaa et Patrick 
Catatifo), un masseur aventurier, 
des élèves, dm professeurs, us 
voyant - é vi d em ment interpr é té par 
le seul aveugle de 1a distribution, 
Bruno Netter - elfes aux corps très 
charads, en quête de plaisirs, en 
désir de bonheur, en recherche «fun 
plus, d’une connaissance outre. 
Cette qpête, c’est toute l'histoire et 
elle suit le chemin mngu des 
désirs. 

Hervé Guibert a lui même adapté 
son roman pour 1e théâtre de Phi- 
fippe Adrien, un théâtre où émois et 
angoisses se traduisait dans la som- 
bre beauté d'images sunéeUcs, tra- 


danj ladite, plutôt à leurs comporte- 
ments. Les acteurs se placent àoCté 
de la lumière se déplaçait avec 
assurance, mais selon des lignes qui 
ne saut pas le plus court chemin 
pour aller «rtm endroit à un autre. 
Bs s'effleurant, s'écoutent attentive- 
ment tes uns tes autres, et aussi sem- 
blent recevoir des messages imper- 
ceptibles. Avec tes aveugles, nous 
devons nous oublier, nous sommes 
des analphabètes otÆgés 2 l’imita- 
tion pour c ommuniq u e r. Hervé Gui- 
bert, dans sou roman, transmet son 
propre voyage, avec un humour 
polaire, et par te manière unique 
dont 3 décrit de qui est et ce qu’il 
suppose. C’est la même écriture fine 
et tranchante, une dentelle «Trier. D 
y a toujours chez lui une tension 
reteune, comme dans tes muscles de 
quelqu’un marchant en plein brouil- 
lard, an bord dtm précqnoe. 

Représenter concrè te ment ces 
•fardâmes Inattendus, ces Nar- 
cisses sans miroir ». tes rendre pro- 
ches, n’est pas simple, pour les 
acteurs, d’autant qu’ils doivent 
s’arranger «te longs monologues, «te 
scènes plutôt brèves qui se percu- 


tait, explosait, sans c ontinui té de 


récil. Us n’y arrivent pas tout le 
temps, et quand Os portent leurs 
personnages Os nous pentent^malgré 
1e climat «Tirante et «r envoûtement. 


COUETTE GODARD. 


enfantines. La fascination' de 
l’enfan«re rapproche les deux 
hommes. Leurs unjuen sont dissem- 
blables, mais réunis par te très beau 
décor d’Yves Bernard, une balte aux 
parois mobilcs ^pri manipule la 
scène, l'agrandit, Tapprafendit, te 
prolonge. Cnit par engloba les spec- 
tateurs, «tonne une sensation tactile 
de l'espace, la sensation de se diriger 
dans des espaces sans contours, avec 
des r e p è re s guc Tou s'est fabriqués 
soi-méme points de jonction entre la 
réalité des autres et cdte que l’ima- 
gmation a produite. 

C’est-à-dire quH faut s'identifier 
anx pe rsonna ges, pas for cé m ent 2 
knzs émotio n s ou 2 ce qulls ont 


★ Cartoucherie de la Tempête. 
20 h 30, jusqu’au 16 nov embre 



IWr , , - 

PROMeiMEIIS 
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VARIÉTÉS 


Un plan pour la chanson française 


Promouvoir la création 


M. François Léotard, minis- 
tre de la culture et de la 
communication, et M. Phi - 
lippe de VUliers, secrétaire 
d'Etat, ont élaboré avec 
l’ensemble des profession- 
nels concernés un «plan 
pour la chanson française », 
qu'ils ont rendu public au 
cours d'une conférence de 
presse ce jeudi 6 novembre. 

• Comme pour le anima, Tienne 
sera possible, affirme M. Philippe 
de Yillier&, sans une action conjointe 
de la profession es des pouvoirs 
publics. » D’où la création, à l'exem- 
ple du bureau de liaison de Pindra- 
trie cinématographique (BUC), du 
Bureau de !«■««« des industries 
musicales (BLEM), que le Monde 
avait annoncée *■"« ses éd iti ons 
datées des 19-20 octobre. Le BLÏM 
ré mâia les profes s io nn els de la pro- 
dnctkm, de l'édition, de la Æstxibn* 
tien et de la diffisnon. B sera chargé 
de promouvoir la création française, 
de négocier pour rétablissement 
d’un cahier des charges avec la 
rn nim iwiranMitvmiV de la commu- 
nication et des libertés, d’intervenir 
éventneBementaïqrrés des radios. 

Dans son action en faveur de la 
chanson française, le ministère de la 
euhme et de la commnnication veut 
s’appuyer sur ks nouv ea u x orga- 


nismes. créés depuis la loi Lang du 
3 juillet 1985, et qui associent pro- 
fesgjonnds et po u v oirs publics : le 
Fonds de sentira aux variétés, (font 
les moyens seront renforcés 
d&% 1987, et la Fondation pour la 
création musicale et la diffusion 
sonore. 

Afin de favoriser le maintien et la 
création de fieux de spectacles, le 
ministère de la cnltnre et de la com- 
mumeation souhaite le développe- 
ment d*\m véritable fonds de soutien 
à la production, à la distribution et & 
la diffusion de la chanson. Un méca- 
nisme de garantie sur recettes pour 
favoriser dés t ournées régionales 
assises sur des discothèques ou de 
petits fieux de spectacle va être mis 
en place, et une taxe spéciale addi- 
tionnelle (TSA) serait envisagée 
pour co mp e ns er m» baisse dn taux 
de TVA sur ks disques, réclamée 
par l'industrie phônographique 
depuis des a rm ées . 

M. Philippe de Vüliers a réaf- 
firmé également la nécessité pour 
les chaînes de télévision publiques 
de diffuser, aux heures de grande 
écou te , une majorité de dansons 
d'expression française et de sous- 
titrer les vidéo-G&ps d'expre ssi on 
étrangère. Le secrétaire cTEtat a 
enfin annoncé, pour .le début 
de 1987, une Semaine de h dunnnn 
française sortes chaînes de radio et 
de télévision. 

C.F. 


THÉÂTRE LA BRUYÈRE 48 74 76 99 


ANDREA 

FERREOL 



FABRICE 

LUCHINI 



pe VICTOR HAIM 

mise eh seÉNE STEPHAN MELDEG6 


Sortie d’un disque 
de sketches inédits 


Coluche au présent 

Sahit Coluche, merci d'être pochette, avec un humour tout 
venu l'autre dimanche è la à fait noir et involontaire, que 
télé, on avait vite compris que e certains bruits de souffle » 
les restas du cosur sans toi, sont dus aux comptions de 
malgré toutes Isa bonnes r enregistrement mais ne rnn- 
volontés, les belles paroles, sent aucunement à la valeur 
les riches idées, c'était plutôt axceptionnello du document... 
râpé. Toi et toi seul avais 

réussi rimposstbte, donner une Créât vrai, et pas tout à 
dignité rigolarde au sport la Coluche balaye large, de 
plus dangereux qté soit, l'axer- La Pan à Rika Zaraï, de l’admt- 
dee de la charité. Alors, on nistration au SIDA, de la 
n'a pas hésité è TF 1. on a médecine au chômage. C'est 
panaché les prestations solen- souvent fort, ça crépite de for- 
nelles des « personnalités » de mules iconoclastes. Mds les 
tes a ppar iti on s . Et te voBè pré- mots nous parviennent comme 
sent, au présent z e 11 heures à travers une fenêtre fermée, 
ce matin, Coluche descend de nous surprenons l’artiste dans 
l’avion, il va rencontrer le son intimité désarmée, il fait 
ministre belge... » tu regardes ses gammes, a est seul, nous 
droit a la caméra, tu fais un sommes incfiscrets... Ce qui 
petit geste de la main dam manque A ce qu'il offre là, par- 
nôtre direction, et on a tout de delà l'au-delà 7 Nous. La 
suite envie de te suivre, d’aller grande gifle tonique qui 
distribuer de grande touchées retirait libéré, le public qui 
de choucroute en baffle autour . aurait transformé ce murmure 
des braseros de la sofidsrité_ de confidences drolatiques en 

Salut Cokiche, ton nouveau formidable typhon comique, et 
disque vient de sortir. On peut . nos sourires d'auditeurs atten- 
due aussi que c'est la damier, dris an rires crépitants de 
Mais te voüà de nouveau pré- spectateurs ravis. C'est ainsi. 
»®nt. Au prés en t. Avec piété, . Tous est de notre faute, 
avec un certain respect, on a Pardonne-nous, Coluche. de 
récolté des bandes de travail, t'avor un peu trahisses. Et 
de répétitions an petit comité, mer* fêtrimeore présent, 
des sketches qui auraient Au présent, 
connu le baptême du feu au 

Zénith. On signale sur la DANIÈLE HEYMANN. 



Aphorismes 86 

e La différ en ce entre le PC et le beaujolais, c'est que le 
beatÿolais est sûr de faire 12.6. » 

e Quand je vote un mec qui n'a pas de quoi bouffer aBer 
voter, ça me fait penser à un crocodile qui se présente dans une 
maroqtdnerie. » 

ait y a des chômeurs qui ont tellement honte qu'Bs votent 
communiste pour se faire passer pour des travaffleurs. » 

rcLePen, B dépasse les borgnes et è la tSê B fait furherl » 

e Pour 15000 francs le chirurgien m'a débarrassé de ce que 
/'avais .* 15000 francs, a 

< La bigamie c'est quand on a une femme de trop, la mono - ■ 
garnie aussi » 

c H y a beaucoup de couples qui ne sont séparés que par h 
mariage, a 

e Que faire quand vous avez les dents jaunes 7 Porter me 
cravate marron. » 


DEMAIN 
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Spectacles 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

L'ECHANGE, Cbafiku (47-27-81-15), 
20b 30. 

LA PATIENCE. La Tempête (43-28- 
36-36), 21 h. 

L'IDIOT, MoofTcUrd (43-31-11-99). 
20 b 3a 

PURGATOIRE DANTE, GamcriJ- 
liera, saOc Gagarinc (47-90-35-07), 
20 b 

KAAC CAGMAN. Vanves, mile 
Cteuet (46-45-46-47).20h3a 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (47-42-57-50), 20 h : l’Ange de 
Tco. 

C0MËDIE-FRANÇAE5E (40-15-00-15), 
20 h 30 :k Songe d'une nuit d'été. 

CHAILLOT (47-27-81-15). théâtre 
Gémfcr: 20 fa 30 : Marionncncs de Xian 
(province de Shanxi) ; Grand Thütra : 
20 h 30 : l'Echange. 

PETIT ODÉON (43-25-70-32) 18 h 30 : 
Ezéefaïel. le livre de nu mère et antres 
textes^ d* A. Cohen. 

TEP (43*4*0*0), 19 fa: Poussière pour- 
pre, de Scan O "Casey. 

BEAUBOURG (42-77-12-33). 18 h 30 : 
jeu. à 18 b 30: L'individu comme specta- 
cle: 21 fa. Le courant néo-nationaliste 
dans k Japon contemporain; 16 fa : 
l'Empire de NoisieL de E. K. Granger; 

19 fa : Autour du mur, de P. Btaster; 
Vidéo-mmSqiK 16 h ; CcndriDon, de Ras- 
sini; 19 h : Turandot. de Pucdai ; 

du : 15 fa : Masten of 
Modem Sculpture : The Pkanecre, de 
M. Blackwood ; Reinhard Mâcha, de 
M. KrejFBsing: 18 fa : Ven un 
intègre! ? De la peinture an cinéma dans 
les anuées 20 : Hommage à la Fédération 
Jcan-Vïgo : Voir rubrique cinéma ; 
C uoutila /apc cla ctes : 20 h 30 : Compa- 
gnie Susan Buirge : PareeDe de deL 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42 
61-19-83) , 20 fa : l'Opéra de quat'som, de 
B. Brecht, mise eu scène Giorgio Strob- 
ler. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77). 

20 h 45 : Don Carlos ; 18 h 30 : Nas El 
Ghiwaue (Manie). 

CARRÉ SILV1A-MONFORT (45-31- 
28-34), 19 h 30 : la Tour de Ncate, 
d'Alexandre Dumas. 


Les autres salles 

AMANDIERS DE PARS (43-66-42-17) 
20 fa 30 : k Bamiuet- 

ANTfflNE (42-08-77-71) 20 h 30 : Lfly et 
Lfly. 

ARTS-HEBERTOT (43-87-23-23), 

20 b 30 : la Dame du diable. 
ASTELLE-THÉATRE (42-38-35-53) 

20 h 30 : Entre dneo et loup. 

ATELIER (4606-49-24) 21 h : Adriaca 

Monti. 

ATHÉNËE (47-42-67-27) 20 h 30 : Dvire 
Jonvet 40; Sah Cte-Bénrd 20 h 30 : 
Pimethens. 

BASTILLE (43-57-42-14) 19 fa 30 : ks 
Elégies de Duioo: 21 fa : k Malheur 
ïndufércut-Histoire d’enfant. 

BATACLAN (47-00-30-12) 21 h : W0- 

twm 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24) 

21 h : k Nègre. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(43-7200-15) 21 h : Lola Paierai dite 
Bflpl* Charité ou la R™ * «■« mille 
seins. 

CARTOUCHERIE, Àqnarini (43-74- 
72-74) 20 h 30 : HfiOKe et Abélard 
« Joure tranquilles eu Champagne > ; La 
Tonpéte (43-28-36-36) 20 h 30 : da 
Avcügks : SaRe H : 21 h : La patieooe. 

CC SUISSE (4271-44-50) 20 b 30 : Man. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÊES 
(47-2008-24) 20 h 45 : ClérainbanL 
COMÉDIE CAUMARTIN (47-4243-41) 
21 h : Revient dormir à l'Elysée. 
COMÉDIE ITALIENNE (4221-22-22) 

20 fa 30 : Oriaado Puzîoh. 

COMÉDIE DE PARS (4201-00-11) 

21 h: Foi] de Carotte. 

DAUNOU (4261-69-14) 20 h 30 : Y a-t-il 
un abute diras l'immeuble ? N 

DÉCHARGEURS (42360002) 20 h : 
Baby String. 

DH HEURES (4264-3500) 20 h 30: les 
Chaussures de Madame Gilles. 
18-THÉATRE (422647-47) 20 h 30 : 

Petit *pidces intérieures. 

EDOUARD VD (47-425749) 20 h 30 : 
leaCfieats. 

ESPACE GAÎTÉ (43-27-95-94) 20 b 30 : 

* Mi crob’ images ; 20 h 30 : Identité 
manne. 

ESPACE MARAIS (4271-10-19) 
20 h 30 : Siefano. 

ESSAION (42784642) 20 fa 30 ; Aux 
armes citoyens. 

FONTAINE (48-74-7440) 21 fa : k Sys- 
tème Ribadier. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (42-22-16-18) 

20 h 45 : Selon toute ressemblance. 
GALERIE 55 (43-26-63-5!) 19 b : Dnet 

for One ; 21 h : Happy Dayv 
GUICHET MONTPARNASSE (43-27- 
88-61) 19 h : Un drille de petit rieSlard ; 

21 fa : les Gouttes. 

GRAND EDGAR (43-20-90-09) 20 h 15 ; 
b Drague ; 22 ta : la Mariée mise A nu par 
ses célibataires même. 

JARDIN D'HIVER (42-625949), 

20 h 30 : ks Voisins. 

HOTEL LUTETIA (454448-10) 

2 0 h 30: Fin de tournage. 

BUCHETTE (43-26-38-99), 19 h 30 : b 

Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon; 

21 b 30 : On ne meurt pas aa 34. 

ILE SAINT-LOUIS (46334865). 

20 b 30 : k Scorpion. 

LA BRUYÈRE (48-74-7699) 21 fa ; b 
Vabe du hasard. 

UB8AIRIE-THÊATRE MARAIS PLUS 
(42727252) 20 h 45 : Rodéo. 
LUCERNAIRE (4544-57-34) 1 : 21 h 15 ; 
Façades II ; D : 19 b 45 : Arlequin servi- 
teur de deux maîtres ; 22 fa 15 : Ainsi soit 
Je. 

MADELEINE (4265-07-09) 21 h ; le 
Silence éclaté. 

MARAIS (4278-03-53) 20 h 30 : la Comé- 
die sans titre. 

MARIGNY (42-560441) 21 h : les 
Brames de Manchester ; Petite safie (42 
25-20-74) 21 b : l'Homme gris. 
MARIE-STUART (4508-17-80) 20 b : 
Non; 22 fa: Julie. 


MATHURINS (42-65-9000) 20 h 45 : les 
P etits O iseaux. 

MICHEL (4265-3502) 21 fa 15 : Pyjama 
pour six. 

MOGADOR (4285-2880) 20 fa 30 : 
l'Avare. 

MODERNE (48-74-10-75) 21 b : l'Entre- 
tien de M. Démarres avec M. Pascal k 
jeune. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74). 

Grande mfle 20 h 45 : là Mabon du faut. 
NOUVEAU TEL MOUFFETARD (43- 
31-11-99) 20 h 30: l'Idiot. 
NOUVEAUTÉS (47-70-5276) 20 fa 30 : 
Mais qui est qui ? 

ŒUVRE (48-744252) 20 b 45 : Léopold 
k bien-Aimé, 

PALAIS DES GLACES (46074903). 
Grande Salle 20 h 30 : F. Cbopal; 
22 fa 15: M. Sergent ; Petite saDe 21 h : 
Un amour de punk. 

PETIT THÉÂTRE PARIS-CENTRE 
(45-27-1288) 21 b: Un amour. 
PALAIS-ROYAL (42-9759-81) 20 h 45 : 
T Amuse-gueule. 

PLAINE (42-50-15-65) 20 b 30 : Un bain 
de ménage - Mon IsniéniB. 

P OCHE (4548- 92-97) 21 h : Amédéu eu 

nkiullgii l fi CQ (ttifl HI 1 l'HKK^T 

PORTE DE GENTILLY (45505050). 

20 h 30 : Qui a peur de Virginia Woolf ? 
PORTE-SAINT-MARTIN (4607-37-53) 
20 h 30 : B 29. 

POTTNIÊRE (426144-16) 21 h: Chai eu 
poche. 

RENAISSANCE (4208-18-50) 21 fa : b 
Maison des Jeanne et de b culture. 
ROSÉAU-THËATRE (4272-2341) 

(D.). 19 h. les jouis impairs : J’ai tout 
mon temps, où êtes-vous ? ; 20 h 45 : His- 
toire de Mafaeu, k boucher. 
SAINT-GEORGES (48-78-6347) 

18 fa 30 : ks Mystères de Paris ; 20 b 45 : 
Faisons tm rêve. 

SPLENDID SAINT-MARTIN (4208- 
2193) 21 b :k Cocktail de Scrgia 
STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES (47- 
23-3610) 21 fa :TeJqneL 
T AI THÉÂTRE DTSSA1 (4278-20-79). 

1 : 20 h 30 : rEeume des jours. 

THÉÂTRE D'EDGAR (462211-02) 
20 h 15 : ks Babas cadras ; 22 h : Nous 
on fait où on nous dit de (faire. 

TH. 14 J-M. SERREAU (454549-77). 

20 h 30 : Evénements regrettables. 
THÉÂTRE DU TEMPS (46561088). 

20 h 30 : Antigone. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (4256 
60-70), Grande sale 20 h 30 : Théâtre de 
faire; Petite safie, 20 fa 30: Pour un ouï, 
pour un non. 

TINTAMARRE (4887-33-82) 20 h 15: A 
Star b benr ; 21 h 30 : les Chiens de 
pluie ; 22 fa 30 : H. pour hommes. 
TOURTOUR (4887-8248) 20 h 30 : k 
Petit Prince. 

TRISTAN BERNARD (46225840) 

21 h : American BtifTalo. 

VARIÉTÉS (42360982) 20 b 30 : fe 

Tombeur. 


Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (42-9659-35) 20 h 15 î 
rOrcbestre ; 21 fa 45 : J 1 assure tas ris- 
ques. 

BLANCS-MANTEAUX (4887-1684) L 

20 fa 15 : Aranh « MC2; 21 fa 30 : ks 
Dêmoues Louions ; 22 h 30 : l'Etoffe des 
blaireaux — IL 20 h 15 : les Sacrés 
Monstres; 21 fa 30 : Sauvez ks bébés 
femmes ; 22 fa 30 : Lut Lunch - Denier 
Service. 

LE BOURVIL (46734784) 20 h 15 : Pas 
deux comme dk ; 22 fa : Toi aussi comme 
tout le monde. 

CAFÉ D’EDGAR (43508611) 

L 20 h 15 : Tiens, vofift deux boudins; 
2! h 30: Mangeuses d'hommes; 22 h 30: 
Orties de secours. — IL 21 h 30: k Chro- 
mosome chatouilleux; 22 h 30 : Elles 
nous veulent toutes. - DL 20 h 15 : 
Pierre Salvador!. 

CAFÉ DE LA GARE (4278-5251) 22h: 
b Mon. k Mai, te Noeud. 

CLOS CHABANAIS (4251-69-20) 

21 b 30: te Journal d'un fou. 

CONNÉTABLE (42774140) 22 fa 30 ; 
M. Fsaan, J. Dam», pjafana, 03 et Art6 


LE GRENIER (468068-01), 22 h : Non, 
je n'ai pus disparu. 

PEUT CASINO (4278-3650) 21 h: Les 
aies sont vaches ; 22 h 15 : Nous, on 
sème. 

POINT-VIRGULE (427867-03) 

20 fa 15 : D. and J. Manories ; 21 fa 30 : 
Nas désire faut désordre ; 22 ta 30 : Pièces 
détachées. 

SENTIER DES HALLES (423637-57) 
22 h : Aka jacta esL 

SPLENDID SAINT-MARTIN (4208- 
21-93) 21 b: Tom Novembre. 


Music-hall 

CIRQUE D’HIVER (46060202) 
20 h 30 : 0. Bedos. 

ESPACE-GAÎTÉ (46278694) 22 h 30: 
Ch. Combe. 

GYMNASE (424679-79) 20 fa 45: F. 

LUCERNAIRE (4544-57-34) 18 fa : 
K. Trou. 

PALAIS DES GLACES (46074983), 
20 b 30 : F. CbopeL 

TH. (KÉVIN (42468447) 20 fa 30 : 
P.Desproges. 

TLP DE1AZET (42762080) 20 h 30: 
Léo Ferré. 

Opérettes, 
comédies musicales 

CASINO DE PARS (42805089) 
20 fa 30 : b Vofise en carton. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (4276 
4445), 21 fa : rAocroc-habïtaüon. 

DEUX ANES (46061626) 21 fa: Après 
h rase, c'est 1e bouquet. 

Danse 

GRAND EDGAR (46208609) 18 fa 30: 
Red Notes. 



LE DIABLE AU CORPS <*) (ré. va) : 
Gaocbes. 6 (46361082). 

LE DIAMANT DU NBL{ A. vX) r 
Espace Gaîté (fa. sp>). 14* (46278694). 

DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : Forum 
Horizon, 1- (4588-57-57); Rmhdteu, * 
(42365670) ; SaiBtrAfJdr64i3-Art*, 6- 
(462648-18) î Colisée. 8» (43-56 
2946) ; Français, mer, jera. 9* (47-76 
3688) ; Gaumont Parnasse, 14* (4636 


Jeudi 6 novembre 


Les concerts 

La Table reste, 22 fa : Z. Wendkk. 
M. TerasH (Schubert, Brahms, Bcetbo- 
vw). 

SaBe Prével, 20 b 30 : Orchestre de Paris, 
dir. Ch. von Dofaauaayi (Schubert, 
Lutoriavreld, Dvorak). 

Pahds mudspntfn de Bercy, 20 h 45: 
Requiem de Verdi 

Radio-France, 20 fa 30 : Nouvd Orchestre 
p h i l ha rm onique, cfir. R. Reuter (Brahms, 
Strauss). 

Crypte Satete-Agnès, 20 h 30: Ch. WoMT, 
Ch. McCuOoch (Byid. PurceU, Fresco- 
haldi 

Jazz, pop, rock, folk 

BAISER SALÉ (423637-71), 23 fa : 
M. Ferreira, M. Parecastdb. L. Auguste, 
P. Camanu, m»" 

CAVEAU DE LA BUCHETTE (4626 
65-05), 21 fa 30 : Woopecmakere, 
RLœroart. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (4657- 
2624), 22 h 30 : Rldo Bayonne. 

CTTHEA (4657-9956), 20 h :V«mna- 
C3BUS (47-00-7888), 22 fa : Ketchup 
Richard. 

MAGNETTC TERRACE (42362644). 
22 h: Sam Rivas. 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (4644-7230), 20 fa 30: Blues 

et 

MERIDIEN (47-561230), 22 h 30 : 
ILThte. 

MONTANA (46488608), 22 h 30: 

C McPhe rson, R . Urtreger, R. Gakazzi 
MONTGOLFŒR (46548600), 21 h : 
Clovis. 

NEW MOSNING (46265141). 21 h 30 : 
Paris Réunion. 

OLYMPIA (47422649), 20 fa 30: 
S. Jund. 


PEUT JOURNAL SAINT-MICHEL 
(462 62659), M.SBm. 

PETIT' JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-21-5670). 21 h : M. SHm, 
J.-P. A moureux. Ph. Lcjoune. 

PEUT OPPORTUN (428681-36), 
23 fa: M. Urbam, JH. Sefim, R. dd Fra, 
E-Dcrvieu. 

SLOW-CLUB (423384-30), 21 fa 30: 
M-LaTerrière. 

SUNSET (42614660), 23 h : F. Locré 
wood Tria. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42 
365637), 22 fa : S. RinaVÜ 


Festival d* automne 


(42961227) 

ThHtrr nrtin—1 Je OwdBnt, saDe Gfaâcr. 

20 fa 30 : Marionnettes de Xba. 

Th. des Bouffes du Nord, 20 fa 30 : Les 

Cartoucherie, Lu Tempêta (46263636). 

20 h 30 : Des magies. 

Nan terre, Théâtre des Amandiers, 20 h 30 : 
le Drame de b vie. 

7 e Festival de jazz 
de Paris 

(42738610) 

AudRaerém 105 de RaOn-Pomee, 20 fa 30 : 
Jean-Pierre Dehanfat/Mkhd Eddm. 

Festival théâtral 
dû Val-d’Oise 

(361240-50) 

ENGfHEN, Th. An haH Garnira, 21 h : b 
Petite Apocalypse. 

VHJJERS-LE-BEX, SaBe ÎUL-Pagaoi, 

21 fa :AurSia. 




Les films marqués (*) sont Intenfits nu 
tarés de treize ans (*•) aux mdus de dbc- 


La Cinémathèque 

CHAILLOT (47862624) 

16 fa. Seul dans te mût. rte C. Steagd; 
19 fa, hommage i K rira 1er Kinoahita : 
F Année (va iA anglaia) ; 22 fa. hommage 
1 Gaumont, quatre-vingt-dix ans de 
TT"*™ " TÎT * <** 11 Switl«iU. (I* Pt»«l- 
tre d’oubli. Drames dans b mût, tes Mys- 
tères de la vüb Circé). 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
Safie Garance 
(427637-29) 

n oe n e nagii i b Fédération Jcan-Vïgo : 
17 fa 30. De b veine i revendre, «rAadraej 
Munie; 20 fa 30, la SoDtude du coureur de 
fond, de Tauy Richardson. 

BEAUBOURG (427636S7) 

15 h. De minuit à l'aube, de G. Doutas 
(va); 17 b, tes Fusils da Far-Weat, de 
D. Lowall Rïch (va S.-L français) ; 19 fa, 
Gloria Mnmfi.de Nico Papaiakis. 

Les exclusivités 

L'AFFAIRE CHELSEA DEARDON (A. 
va) : Forum Orient Express, 1* (42-36 
4226) ; 14 JmUet Odfam, 6 (4356 
5983) ; Ambassade, 6 (4659-1988) ; 
George V. 6 (46624146); Prénas- 
stens. 16 (4620-32-20) ; 14 Juillet 
BcangreneHe. 16 (467679-79) ; VT : 
Impérial. 2 (4742-7252) ; Miramar. 

16 (4 620-89-52). 

AFTER HOUHS (A^ va) : Studio da b 
Harpe, 5* (46362652) ; Le Triomphe, 
» (46624676). 

AIDS (TROP JEUNE POUR MOURIR) 
(Fir.) : Mercury. 8» (46628682); 
Maaévük, 9* (47-70-7280). 

AJANTRIK (IntL, vo) : Répufafic 
Cinémas, H* (488651-33). 

AUENS, LE RETOUR (A. •) : Forum 
Horizon, 1* (458657-57) ; UGC Daa- 
loo, 6* (422610-30), mer., jeu. ; Mari- 

r ia. 8* (46599282) ; UGC Biarritz, 
(45422040) ; VX : Rex. 2 (4236 
8383) ; GaltÆ-Rocbechouart, 9* (4676 
81-77); Puramoum Opéra, 6 (4742 
5631); Fauvette, 1» (4631-5686); 
Montparnasse Pallié, 16 (4620-1286) ; 
Wcplcr, 16 (46224681), mer., jeu.; 
Frété CKcfay, 16 (45524681), A partir 
de reudmS. 

ANGEL O. LA VENGEANCE (A^ VQ 
Rex, 2* (42368383) ; UOC Montpar- 
nasse, 6 (4674-94-94). 

L’AMOUR SORCIER (Esp_ va) : Stu- 
dio de b Harpe. 6 (4634-2652). 
L’ANNÉE DU DRAGON (Æ, va) : 

Grand Pavois. 15* (46544685). 

A PROPOS D'HIER SOIR (A^ va) : 

Gouge V, 6 (454241-46) , mer., jeu. 
ATLANTE INTERCEPTOR (II, vX) : 

FréréCiné, 1» (47-70-21-71). 

AUTOUR DE MINUIT (Fr^A, va) : 
Gaumont Halles, I" (4247-49-70) ; 


Gaumont Opéra, 2* (47-4240-33) ; Han- 
tefeuük. 6 (46367988) ; 14 Jmlkt 
Odéou. 6 (46265983); Gaumont 
Champs-Elysées. 8* (465984-67) ; 
14 JmQet Basrilk. Il- (46578081); 
Gaumont Parnasse, 16 (46363840) ; 
14 Juillet BeaugreneUe, 16 (4676 
79-79) ; VX : M«ilparnasse Patbé, 16 
(4350-1286) , mer., jeu. 

LES AVENTURES DE JACK BURTON 
(Au, va) : Triomphe, 8* (45424676). 

BEAU TEMPS. MAS ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Utopb. 5* 
(46268445). 

BDtDY (A, VA) : CSaodKs, 6 (4636 
1082). 

BLACK MICMAC (Fr.) ; Onocfaes, 6 
(46361882). 

BRAZDL (BriL, va) : Epéodo-Bois, 5* 
(4387-57-47) ; St-Lambcrt. 15* (4632 
9148). 

LA BRULURE (A^ va): CSné Beau- 
bourg, 3* (42-71-52-36) ; UGC Odéou, 6 
(422610-30) ; UGC Rotonde, 6 (46 
748484) ; La Pagode, 7- (4786 
1215) ; UGC Otauma-ElreéeL » (46 
62-20-40) ; 14 Juillet Bastille, 11* 
(46578081) ; 14 Jtrffiet Beangrauefie, 
16 (467679-79) ; Mafltot, 1> 147-46 
0686). - VX.: Rkfachcs, 2 (4236 
5670) ; UGC Montparn as se. 6 (4676 
9694) ; St-Lazare Pasquier, 8* 
(46823643) ; UGC Boulevards, 9> (46 
748640) ; Nation, 12> (46438447) ; 
UGC Gare de Lyon, 12 (464601-59) ; 
UGC Gobcfins, 16 <46362644) ;UGC 
Conrenticn, 12 (46769640) ; Image», 
12 (46224784). 

LE CHIEN (FL) (•) : Studio 43. 9* (42 
704340). 

CLIN D’ŒIL SUR UN ADIEU (A* 
va) : Créé Beaubourg, 2 (4271- 
5236) ; StrGermaré VHbge, 5* (4636 
6620) ; UGC Rotonde, 6* (4676 
9484). 

LE CLOCHARD DE BEVERLY HOU 
(A. va) : Marignan, 2 (46598282) ; 
F amsc k m s. 16(462830-19). 

COBRA (*) (A, vo). Forum Orient- 
Express, 1- (42-334226) ; UGC- 
Dantou. 6 (42261830) ; Marignan, » 
(46598282) ; UGC Normand», 8* 
(45461616). - VT: Grand Res, 2 (42 
368693) ; Bretagne, 6 (42525787) : 
UGC Montparnasse, 6 (46748484. . 
Gcorge-V, 2 (46624146) ; Faramouut 
Opéra, 9 (47425651); Bastille, 11* 
(43421680), mer, jeu. ; UGC Gobe- 
fins, 12 (46362344) ; Mistral, 16 (46 
39-5243) ; UGC Conreatka. 15* (46 
7693-40) ; Gambetta. 20* 
(46361896). 

LE COMPLEXE DU KANGOUROU 
(Fr.) . Grand Pavois, 12 (45-544685). 

LA COULEUR POURPRE (A* va) : 
Forum Horizon, I" (4588-57-57) ; 
Saint-Michel, 2 (462679-17); 
Rotonde, 6 (46748484) ; Marignan, 8 
(43-59-92-82) ; Pubticis Champs- 
Elysée*. » (47587623) ; Gâterie. 12 
(46881883). VX: Rex. 2 (4236 
8693) ; Français, 9* (47-783688) ; 
Moutpanns, 16 (4627-5237). 

DE L’ARGENTINE (AIL, va) : Studio 
43, 2 (47-786640). 


UES FURS NOUVEAUX 


DESCENTE AUX ENFERS. Bfau 
français de Francis Girod, Forum 
Horizon, 1* (4588-57-57); Impérial. 
2 (47427252); Rex. 2 (4236 
8693): Créé Beaubourg. 2 (42-71- 
5236); UGC Danton. 2 (4226 
1830); UGC Montparnasse. 6 
(46599282); Marignan, 2 (4658 
9282); UGC Normandie. 2 (4666 
1616); PUzamount Opéra. 8 (4742 
5631); Nation, 12 (46460447); 
UGC Gare de Lyon, 12 (4646 
01-59); Fauvette. 12 (4631-6874); 
Galaxie, 12 (45881883); Mistral. 
16 (46325243); Montparnasse 
Patbé, 16 (46281286); Convention 
St-Charies. 16 (46783600); Mail- 
lot, 17- (4748-0686); Wéplsr 


Patbé, 18 (46224681); Secrétan. 
12 (4241-77-99). 

PERVOLA, film boOudabrie Qrimr 
Seunke (va). Créagr Palace, 2 (46 
261890). 

TOKYO BLUES, FSm japonais de 
Haruki Kadofcawa (v.o.), Sl- 
Gc raisin Hucbettc, 5* (4632 
6620) ; Oyséea Lincoln, 8 (4658 
36-14) ; Parnassiens. 14* 
(46283220). . 

AVANT-PREMIERE 

HUIT MILLION DE FAÇONS DE 
MOURIR, film américain de Hafi 
Asfaby (va). Club de l'Etoile, sam. 
20 fa et 22 b, » (43884285). 


EN DIRECT DE L’ESPACE (A, tX) : 

La Géode (42466680). 

LA FEMME DE MA VIE (Fr.) : Créé 
Beaubourg. 2 (4271-5236) ; UGC 
Odéou, 6 (42254830) ; UGC Bbm 
8 (46622040); UGC Bouterez*, 9* 
(46749540) ;UGC Gare de Lyon* 12* 
(434601-59) ; UGC Gobe&ts, 18 (46 

783600) ; Images, 18 (46224794). 
tm FRÈRES PETARD (Fr.) : Forum 
Orient Express, 1** (42-3642-26) : 
Richelieu, *2(42-3 3-5670) ;UGC 
Odéou, 8 (42261830) ; Normancfie, 8 
(46661616); Paramounl Optez. 9* 
(47425631); Baatüto, 18 (<J4 2- 

bCstraL 18 (46385643); Gtmtnwrt 
Parnasse. I* (46363040) :GaMB0ré 
Convention. 18 (48-2842-27) ; Patbé 
Cüdjy. 18 (46224681) ; Gambréta, 
20* (46361096). 

GENESE» (Ind. va) : DenTert, 14* (46 
214181). 

HANNAH ET SES SŒURS (6. *a) : 
Cteny Palace, 8 (46261890) ; Espace 
Ga&4 14* (4627-9594). 
HIGHLANDER (Brit, vX) : Lumière. 8 
(42464987). 

L'HISTOIRE OFFICIELLE (Arg^ ta) : 

Denfert, 18 (46214181)- 
HOUSE (A^ vX) : Arcades, 2 (4236 
54-58). A 

JEAN DE FLORETTE (Fr.) : Gaumont 

2646) ; StrUzare Pasqnter, mt, ja^. 
8 (46*7-3543) ; Maxévüte, 8 (47-76 
72-86) ; Fknvette, 18 (4631*5686); 
Ganmoat ft aumt. 18 (43-363040) ; 
Parnassiens. 18 (4620-3220) ; Gmt- 
twm» Conventm, 15* (48-28-4(2-27) « 
Patbé CBtihy. met, jot, 18 (4622 
4681). 

JE HAIS LES ACTEURS (Fr) : Capri. 2 
(450611-69) ; Quintette, 8 (4636 
7838) ; UGC Ermitage, 8 (4666 
1616) ; Gamnout Frium, 18 (43-36 

KARATÉ IDD, LE MOMENT DE 
VÉRITÉ (2) (A, vX) : Lumière, 8 
(42464987). 

MAX MON AMOUR (Fr.) : Gaumont 
Halles, ]• (42974870) : Gaumont 
Opéra, 2 (47424633) ; HautefemEe, 
6 (46-367838) ; Ambassade. 8 (4658 
1908); Gâterie, 13* (45*81*82); 
PLM ftAu-hegn-e . 18 (45994642) ; 
Bienve n ue Montparnasse, 18 (4544- 
2502) ; Co n ven tio n. 15* (46 

264227). 

MÉLO (Fir.) : Gaumont HaBcs. 1- (4297- 
4870) ; Gaumont Opéra, 2 (4742- 
6833); 14 Juillet Odéou. 8 (4626 
58-83) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(46581988); 14 Jnfflet Bastille. Il* 
(43-5790*1); Miramar, 18 (4628 
8852) ; 14 Juillet BeangraneOn, 15* (46 
767879). 

LES MINIPOUSS (Fr.) : Geage-V, 8 
(4S424146>; Lumière. 9«- «4246~ 
4807); Saim-Ambrabe, 11* (47-06 
8816); Erérrette. 18 (4631-56*6) ; 
MbtraL 18 (4638S243) ; Morrâperaos, 
18 (4627-5237); Gaumont Conven- 
tion, 18 (46264227) ; Patbé Cücfay. 
18(46224681). 

MBSION (A, va) .-Gamnout Halles, 1- 
(42974870) ; Gamnout Opéra, 2* (47- 
42-6833) ; Hautefeuille, 6 (46-36 
7838) ; Pub&cb Saint-Germain, 6 (42 
227280); Pagode, > (47861215); 
Marignan, 8 (465992*2); PobOcâs 
•• g. (48767623) ; 


. Il* (465790*1); 
Escuriri Panorama. 13* (4787-2884) ; 
Ganmant Parnasse, 18 (46363040) ; 
Km npa n n ra ma. 18 (43865850) ; May- 
tek, 18 (45-25-27-06) ; MaBkU, mec, 
jeu, 17* (47468606). - VX : Français, 
8 (47-703088) ; Nation. 12 (4346 
04*7); Fauvette, 1> (4631-6874); 
Mistral, mer, jeu, 18 (46385243) ; 
Montparnasse Patbé, 18 (46281206) ; 
Gaumont Convention, 15* (48-26 
42-27) ; Patbé CUchy, 18 (45-22- 
4681).. 

MONAIJSA (■) (Brit, va) : Studio de 
b Contrescarpe, 8 (46267637). 

MON AMI IVAN LAPCH1NE (Sov, 
va) : Epée de Bob, 8 (46325747) ; 
Cosmos, 6* (4544-2680) 

MY BEAUT1FUL LAUNDRETTE 
(Brit, va) : O a anwrt Haltes, I' (42 
974870) ; 14 Juillet Parmute, 6 (46 
26-5600) ; St-André4cs-Am, 6 (4626- 
4618) ; Ambassade, 8 (46581808). 
NEUF SEMAINES ET DEMIE {•) (A, 
va) : Créoches, 8 (46-3610*2) ; 
Limonaire. 8 (4544-57-34). - VX : 
Lumière, 8 (42464987). 


UGC Boulevard. 8 (46749540) . 
Mompanx». 18 (4 627-S2 37) 1 _ 

piSr DE NOCES CHEZ LES F AN- 
imiES (A- vX ) : Arcades . 2 (^36 
54-58) ; UGC Mon tp arnasse. 8 (4674- 
94"94)- 

OTELLO (Fr.) : UGC Brérritz, 8 <4662 
2040). 

OUT OF AFRICA (A, va) : PubBoa 
Matignon. 8 (46583197). 

LE PALTOQUET (Fir.) : Quiaiette, 8 

PÉ^ŒNTRAL (Fr) 

Express, mer, jeu. 1» (423642»); 
Bmwrim. 18 (462832-20). 

PICASSO (Fir.) : VendflnmOptee. 8 (47- 
4297-52). , _ 

QUI TROP EMBRASSE- (Fr.) : Stn- 
dk>43 (h. sp.). 8 (47-70-6340). 

LE RAYON VERT (Fr.) : Forum Ono* 
Exprès, l- (42-364225) ; faoM» 
(474272-52) ; Luxembourg. 8 (46-36 
97-77) ; Elysée» Lincoln. 8 (43-58 
36-14) ; Parnassiens. 18 (4 620-3819) . 

RECHERCHE susan désespéré- 
ment (A, VA) : Studio Gateule 
Qusp.), 8 (4654-7271). 

ROSA LUXEMBURG (AU, va) : Cb6 
Beaubourg, 8 (4271-5236) ; 14 JuSlst 
Parnasse, 8 (4626-5600) ; Racine 
Odéon. 8 (4626-1868) ; UGC Biarritz. 
8 (45-62-2040) ; Esctzrial. 18 (47-07- 
2884) : Saint-Lambert. 18 (4832- 
91-68). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
va) : Epée de Bob. 8 (4637-5747). 

LE SACRIFICE (Fnneoeuédda. va) : 
Saint-André-des-Arts. 8 (4626*825). 

SHANGHAI SURPRISE (A, va) : 
Forum Horizon. 1“ (43-0857-57) ; UGC 
Danton. 8 (42261830) : Ambassade. 
8 (46581988) ; UGC Biarritz, 8 (46 
62-2040) ; Ganmoat Parnasse, 18 (46 
363040). - VX : Rex. 2- (4236- 
8693) ; UGC Montparnasse, 8 
(46749494) ; Préamont Opéra. 8 (47- 
4256-31) ; UGC Boeîeverd. 8 (4676 
9540) ; UGC Gazette Lyon, 12 (4646 
01-59) ; UGC Gobelius, 13* 
(4636-2344) ; Convention Saint - 
Charles. 18 (467833-00) ; UGC 
Convention. 18 (46749640) ; Images, 
18 (46224794) ; Secrétan, 18 (4241- 
7799). 

SOLEIL I» NUIT (An vX) : Opéra 
Nîghx, 2 (429662S6) . 

STOP MÀKXNG SENSE (A. va) : 
Escnrial Panorama (hsp.), 18 (4787- 

- 2604). 

STRANGER THAN PARAD8SE (A^ 
va) (hap.) : Utoprâ, 8 (4626*4*5). 

TAROT (AIL ta), Lunmbamx. 8 (46 
36 9 7-77). 

TES ACIRESS (A_ va) : Action Chris- 
tine. 8 (46281 1-30) ; Mao-Mahon. 12 
(468 824*1). 

THfttSB (Fr.) : Créé Beanboatg, > (42 
71-5236) ; Sarét-Andri-des-Arts, 8 (46 
26*825) ; UOC Rotonde, 8 (4674- 
9494) ; Pagode, 7* (478612(5) ; UGC 
Biarritz, 8 (45*2-2840) ; UGC Boule- 
vards. 8 (46749540) ; 14 Juillet Bas- 
tille, 11- (46579881) ; UGC Gofadrés, 
18 (46362344) ; Gtrev# Cbnren- 
tinu. 18 (462842-27). 

THE SHOP AROUND THE CORNEE 
(A, VA) : Action Christine, 8 (4628 
11-30). 

*7*2 LE MATIN (Pc.) : Samt-Mkbd, 8 
(43-267817) ; Guorge V. 8 (4562 
4146) : Mentparnaa, 16 (43*7-5237). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fir.) : Capri. 8 (458611*9) ; Locar- 
naire, 8 (45445754) ; George V, 8 
(45*24146). 

TOPGUN (A. va) : Marignan. 6 (4658 
9282); Georgn-V, 8 (45*24146). - 

- V.f.: Rex. > (42368393) ;PaniuKMré 
Opéra, 8 (4742-5631); Fauvette, 18 
(4631-56*6) jmer^ Jeu. ; Montparnasse 
Parité, 18 (46281286); Conveutioa 
Saint-Charles, 18 (46783380), mer, 
J“- 

TWIST AGAIN A MOSCOU (Fr.) :G>u- 
nmnt Halles, 1* (4297-4870); Ganmoat 
Opéra, 2 (4742*833); Rachète», * 

. (42365670); Bretagne. 8 (42-22 
5797); Hautelenfite, 8 (46367838), 
mer, jeu. ; 14 Jeület Odéon, 8 (4626 
5883); Ambassade. 8 (43-581808): 
George- V, 8 (45-624146); Saint- 
Lazare Pasquier, 8 (43*7-3543) ; 
Français, 8 (47-783688) ; Maxévüte, 8 
(47-7872*6) ; Bastille, II* (4642 
1680) ; Nation. 12 (464604*7) ; Fau- 
vette, I> (4631-56*6) ; Gâterie. 18 
(45*81883) ; Mistral, 18 (4638 
5243) ; Montparnasse Patbé, 16 (46 
281286) ; G a umont Convention, 18 
(48*84227) ; 14 Jufflet BeaugreneUe. 
18 (46767879) ; Maükx, 18 (4746 
0606) ; Patbé Clichy, 18 (4622 
4681). 

WELCOME W VEENNA (Aut, va) : 
Forum Arc-cn-cki, 1* (4297-5674) ; 
StrGennam Hucbettc. 8 (4633*620) ; 
Elysée Lincoln, 6 (46583614) ; Par- 
““tiens, 16 (46283220) ; Studio 43. 
8 (47-70*640). 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 7 NOVEMBRE 


• L'Opéra et ses souterrains », 
11 heures, faant des marches (Paris Pas- 
SBC®). 

■ Musée Picasso», Il heures entrée 
et « Diva, parcours d'un mythe », 
14 fa 30 Opéra (G. Caoeri). 

«L'Opéra et 1e Second Empire», 

13 h 15, en haut des ma rches i droite 
(CSagave). 

■ Veraaüks : quartier Notre-Dame », 

14 h 30, faç ajç église Notre-Dame - 
(N.deRcfcM). 

■ L’Opéra». 14 heures, hall (D. Bon- 
char). 

■ La Coodenterie ». 15 heures. 1. 
quai de rHorioge (Paris et sou histoire) . 

■ L'Abbaye, de Port-Royal », 

15 heures, sortie métro Part-Royal 
CR. Rayon). 

■ SoaveiBra révofa ti o unai r ei i b Mai- 
son des Cannes». S heures. 70, roe de 
Vangrrard (A- Ferrand). 

« Le cimetière Mo ntmartr e méc onn u , 
faon des parcours traditionnels ». 
14 b 30, (Mue Racted (V. de Lan- 
glade). 

■ Pr om e n ade romantique «tewc k 
PhroLadiabe : Musset, Tréma. Chopin, 
Balzac. Marie (TAgotût», 15 heures, 
entrée principale (Ml Hager). 

« Hôtels et jardins du neuvième 
am m dîwer a ent ». 14 fa 30, métro Trinité 
(C. A. Messer) . 

«-La vie qu otidie n ne au Moyen Age 
au musée de-Chmy», 14 fa 30. 6, place 
IWriabri. 


■ Deiut églises des grands boufa 
varm : Notre-Dame*e-Boune-NouveI 
2 StanfrEugèoc », 15 heures, devra 
N otre- Dame-de-Bonne- N o o vell e c 
■L entre-deux-guerres i Auteui] : L 
Corbusier et Mallet-Sievens » 
15 heures, métro Jasmin (Caisse oatû 
nafe des mo an ments ins tà riqoeg et de 
sites). 

■ Hôtels du Marras (sud) place de 
Vosges», 14 fa 30, métra Hôte£de-Vffli 
-sortie rue Lobau (G. Botteas). 

- Vieux logis de Saint-André 
dré-Arts», 14 h 30, Fontaine Saint 
Srant-Mïchd (Paris pittoresque et mao 
me). 

CONFÉRENCES 

F - ^ 

üeor f V ' 15 heurea, « Manoir» idyDi 
mres des lacs dXa»e, Forteresses mari 
tunes du Pays de Galles (M. 
M Meunfer-Tboâtret). 

Institut nrnsnhnan de la Mosquée dt 
ï*î2’P L,C f dp Pmts-de-rërmitc, 
IShemra^Uiasn» européen et felrari 
tftL Azzedine GucQonz, ambassadeui 
Tbmsw auprès do rUNESCO). 
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Radio-télévision 


„ _ , ~ . fc mm — w V«i WIVTUIVU) WVVVIU|K iyi VJ U «U UVICj UC lltv* 

sentano^ de jugements, (TiUustrations et de la liste commentée de tous les films, 
sofit pabnfe chaque semaine dans notre supplément du samedi daté dimanche- 
«moi. Les émissions s ignalé es ci-dessons par ho triangle noir sont celles qui ont 
Vr; LJjf* d’un article dans le dernier supplément. Les carrés placés après le titre 
oes films expriment notre appréciation : Q A éviter ■ On peut voir ■■ Ne pas 
man <I Ber ■ ■■ Chef-d'œuvre on classique. 


Jeudi 6 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 

21 

23 

23 


h 38 Série : Columbo. 

Le grain de sable, de John T. Dogan, téaL J. 

Avec Pater Falk, Robert Culp, Valérie Harper. (i 
h 45 Infovtskm. 

Magaane d’information d’Alain Denvers, Roger Pic, 
Manrioe Albert, Jacques Dcce m oy et Beanaxd Laine, 
h JoumaL 
h 15 C'est à Km. 

Spécial Prix du roman de l'Académie fran ç aise , avec- le 
lauréat. 


DEUXIÈME CHAINE A 2 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 35 Cinéma : 

Las grandes famülas. Il 
En hommage & Jean Gabin. 

Film français de Denys de La Pateffièra (1958), Avec 
Jean Qabin, Jean DeaiBy, Pierre Brasseur, Bernard 
Bber. 

Un homme <C affaires, chef d'une dynastie de grands 
bourgeois, doit remettre de tordre dans sa famille. Il 
piétine ceux qui bd résistent Transposition à l'époque 
moderne d'un romande mœurs de Maurice Druon situé 
dans les années 20. 

22 h 10 Jean Gafatn. 

- Mai. c’est Jean, ««""g ça se prononce », émission de 
CL Jean Phüippc. 

Portrait-rétrospective de l'acteur, un hommage à 
l’homme, à sa carrière, illustré de no mb r eu x documents 
et extraits de films, dont le plus ancien date de-. 1931. 

23 h 5 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 35 Cinéma : Traitement de choc. ■■ 

Film français d’Alain Jeûna (1972), avec Annie Girar- 
dot, Alain Delon. 

Une femme d'affaires déprimée découvre l'horrible 
secret d’une clinique de thalassothérapie de Beile-ile- 
en-Mer, où viennent se reposer et se_ revitaliser des gpM 
riches. 

22 h 5 JoumaL 

22 h 30 Séria ; Noua l'avons tant aimée* la réwriu- 
^ tkm. 

F 1 De Denid Cohn-BendU et Steven de Wintsr. 1« épisode : 
La révolte. 


23 b 30 Préluda i b mût. 

CANAL PLUS 

20 k 30, Les triplés : 29 b 35» Oaénaa : Conte de la foüe 
«Autre, a a Film dramatique franco-italien de Marco Fer- 
rai (1981), avec Ben Gaaara,OmeDa MutLTanya Lopert; 
22 h 18, Flash rhOmSku ; 22 h 20, Quêtas : Aatarc- 
tica ■ Film d*aventares japonais de Koreyoshi Knrahara 
(1983), avec Ken Taknknra. TsaneKto Watase, Masako 
Natsnme ; 0 h 10. fint a» : Les griffes de la mdt. ■ Film 
d’épouvante fantastique américain de Wes Crevés (1984), 
avec Ronee Blakey, Hesther Langcokamp, John Saxon; 
1 h 35, Série : RawMde. 


LA <5> 

20 h 38, Série : MA* Hamster ; 22 b 05, Série : Lou Grant ; 
23 h. FenSetoo : Fbmmg» Road; 23 b 50, Série : Mfte 
Humer ; 1 h 25, Série : Lou Grant ; 2 h 15, Ste Tktfc. 

TV 6 

20 h 10, Cbfin : Macao (Le paavadb des marnés gar- 
çons). ■ Un aventurier retrouve, dans une boîte de nuit de 
Macao, nne Ole qui lui a dérobé son argent et son passeport 
- sur le Un travail de enmmawHn que Sternberg mépri- 

sait. L'intrigue est embrouillée. l'interprétation, Mnchom 
mis i put, n’a rien d’excitant. On reconnaît, pourtant, 
rapport plastique de Sternberg dans l'atmosphère mysté- 
riense. exotique et nocturne ; 22 b, 6 Taie. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 Les beau hieonsnr Poètes oubliés des seizième et 
dix-septième siècles : Mare de Papillon, capitaine Las- 


21 li 30 Mimique : Semaine MnsSea 8& Strasbourg ; Jazz 
avec Hrieo Merrill, cbanteuae américaine, et Gordon 
Bock, piano, synthétiseur. 

22 b 30 Nuits nin Mqsn. La nuit et le m ome n t, avec 
Serge Clerc et François Landoo pour Meurtre dans le 
phare : Les grands re p orte r s : Souvenirs du télégraphiste 
d’Indochine. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert (en direct du Grand Auditorium de 
Radio-France) : Ouverture tragique, op. 81 ; C o n c er to 
pour violon et orc he s tre en ré majeur, op. 77, de Brahms ; 
bon Quichotte, variations fantastiques sur un thème de 
caractère chevaleresque, op. 35. de Strauss, par le Nouvel 
Orchestre philharmonique, dir. Rolf Reuter, avec 
Myriam Fried, violon. Daniel Radot, violoncelle. 

23 h Les soirées de France-Mnriqne. 


Vendredi 7 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


DU 
NOV. 
AU 3 
JANV. 

W h O H 3 ! ! S 1 

A R I TA l N E 



13 

14 
16 
16 

17 

18 
18 
19 

19 

20 
20 
20 


22 


23 

23 


50 Feufflaton : Datas tredtff.). 

35 Ravi da voua voir. 

45 FauHtaton : La bonheur conjugal (redifT.). 
15 Variétés: Show biaes. 

26 Séria : Avoua da jouer, MBordL 
25 MînHowiwL pour Jaejotmea. 

40 La tria des Botes. 

10 Fauülaton : Santa Barbara. 

40 Cocarieocoboy. 

Journal. 

30 D'accord, paa d'accord. 
n 3S Variétés: La via defamtte. 

Euûsàou de Patrick Sabatier et Rémy Gm nb ac h . en 

le groupe GoM. Alain Badnmg. 
Marc Lavtâiie, le gro up e Rua Mftson ba . Jufie, Paul 
Yocng, Duran Duras. .... . 

a 22 % la séance de 10 heures, avec VÉrooiqtie Jannot 

pour le fthn de Lakhdar Hamma: La dennèra image. 

h 30 Feuilleton : SbÔgun. ....... 

D’après le roman de James QavdL Ré&L J- London. 
Sixième épisode. Des embarcations chargéesde samoo- 
nas à la solde dTskido barrent le détroit. Que va fane 
Toranaga ? 

h 20 JoumaL 
h 30 premier Batoon. 

23 h 50 TSF rraéviakm rare frontière). 

^ Tropical Parade Toaré Kunda (Sénégal), Zouk 
^ Machines (MartiniqM) , Jo Amurfn (Togo) 


ÈME CHAINE: A2 

0 grtagarirwï AiéeursTlMlavia. 

Séria: U juge et la pil oté. 

5 C'est encore mieux rapraa-nadt 
5 Récré A 2- _ 

5 Série: La guenraoee femmes. 

0 Magazine: C'est la tie. 

0 Jms : Des chiffres or de» lettres. 

5 Actualités régionales. 

0 Le nouveau théétre de Bouvard. 

£ : Setge Gainsbanfg. 

B sSafDouxfScsèMfamL 

CastMo doit àémmiatTjm rhmqtd 
à MianLI^vu^m^soM des femmes 

yéquaUent le mime salon de eoiffiae— 

!vhL, e • La restai : ses banbeois, ses détrenes. , 
*torièv?Sfia«veraée du dto), Maddemn 
' de jade), Obristun ffladiceUi (Set- 

ffLif^ Alexaiidn: Jaidra (Büto en tête), Fran- 
(Madame Récamier), Christel Peyre- 
; Bdi. «. 

b«rt Coben, dans la « PM«de -. 

0 JoumaL 


22 h 50 Ciné-club : La bédé équipe. ■■■ 

■ Film français de Jean Dovèrier (1936) ; en noir et blanc, 
avec Jean. Gabm_ • - • 

Cinq chômeurs gagnent une grosse somme à là loterie 
nationale, s'associent pour monter une guinguette au 
bord de la Marne et se heurtent au mauvais son. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h 55 Croq-soML 

18 h 67 Juste del. petit horoscope. 

19 h La 19-20 de l' in for ma tion. 

19 h 15 Actuafitéa régionales. 

19 h 55 Dessin animé : Les entrechats. 

20 h 4 Le» jeux à La Grande Motta. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 35 FeuSeton: Cbiq filles à Paris. 

21 h 30 Magazine : Taxi. 

De Ph. Attend et M- Dngovsoo. 

Enquête : J.-P. Kaufmann « La vie malgré tout ». Avec 
les témoignages de Denis Trillmac, Frédéric Fajardie. 
Michel GuiHard. Bernard Franck. Forj Chaiandon et 
Joëlle Kaufmann : 3 r volet de l'enquête sur l’émigration 
soviétique ; rétroviseurs ; Zorro. 

22 h 30 Journal. 

22 h 25 Décibels. 

Avec Tom Waits, etc. 

23 h 40 Prélude i la nuit. 

CANAL PLUS 

14 h, Qaéxna : liberté, égalité, dneereete. n Film français 
de Jean Yonne (1985), avec Jean Poiret, Michel Semait, 
Jean Yamte, Ursula Andrenu. ; 15 h 58, (Ma» s ta cage 
ans roml r nW ■ Hhn français de Jean DrevOle (1945), 
avec NoeFNoCJ, Georges Bécota ; 17 h 15» Cebee Cadto ; 

17 h 25, Série : Gboo KM; 18 h. Flash d'informations. 

18 b 05, Desries animés; 18 b 15 Jee : Les afUree sert les 
«ffiire»; 18 h 45, Top 50; 19 b 15, Zénith; 19 h 55, Flash 
drWhmtMes; 20 b 05, Starqrizz; 20 h 30 Les triplés; 
21 h, Oefans: Le secret derrière la porte, en Film dramati- 
que américain de Fritz Lang (1946), avec Joon B eniwUl, 
Michael Redgrave, Anne Révéré— ; 22 h 35, Flash dTafbr- 
— ; 22 h 40, Base : Ea Arect de Bercy (Chris tophe 
Tiozzn contre José Roseman) : 0 h 10, Ci n é ma : Les mp a in» 
d’abord. ■■ Film dramatique américain de Lawrence Kas- 
dan (1983), ea vjx avec Tom Bérenger, CTean CSose, JefT 
Goldbtum-. ; 1 b 55, CMéms : Les griffes de la mdl. ■ Film 
d’épouvante fantastique américain de Wes Craven (1984) ; 

3 h 28, (Ma : Le Ht ifElodie. a FDm érotique français, 
classé X, de J. Helbie (1983). avec Yves Calias™ ; 

4 b 35» THéfl^ : f i fliffleairer vOtre ; 5 h 05, Série : C o mir» 

LA « 5 » 

14 h 30, Tends : m direct d’Anvers; lé b 38, Série : 
L’homme dé r Atlantide; J7 b 35, Série : SbEriL tàk-eaoé 
peur ; 18 b 25, Série : CUps ; 19 b 10, Série : Happy Days ; 

19 b 40, Série : Star Trek : 20 b 30, Feaffletou : Djnmsty 2 : 
21 h 201 Série : &qfok ; 22 h 10 , Ffeaflletea : Ffauriago rend ; 
23 h, Tends en direct d’Anvers. 


6 

h, 6 Tente; 17 b. Système 6; 18 b 38, NBJ 6; 
1 28, FesàBelm : Le temps des copaire ; 19 h 35, Série : 


FRANCE-CULTURE 

28 h 38 Débat :Vhre arec lesmÉnoritfs étrangères. 

21 h 38 Mnrfqac:Bhcfcndbfae. 

Le marché du dtsqne. 

22 b 30 Nmts magnédqaes. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert émis de Baden-Baden. PrÔude des Noces 
de ““"g ] de Fariner ; Variations sur un thème rococo 
pour violoncelle et orchestre, op. 33, de Td aflmra hi ; 
Symphonie n» 14 pour soprano, basse et orchestre de 
chambre, op. 135, de Chosukovhcfa, oar l’Orchestre 
symphonique du Sudweaifunk. dir. Uri S c g al . avec 
Mstislav Rûatropovitch, violoncelle, Eva Csapo. 
soprano, Anton Dikov, basse. 

22 b 20 LttnUttdtRiaM-Mflépe. 


Informations «services» 


MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 6 NOVEMBRE 1986 A 0 HEURE TU 




Eraktfai praha b l r du temps en France 
entre le Jcmfi 6 novembre à 0 berne et 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 4351 
12545G7S9 



L Charge mal supportée par un 
réfractaire & tout bagage. - IL Che- 
val entier. Demi-cheval. - HL Droit 
latin. Contracté. — IV. Couper des 
verges dans le verger. - V. Contenu 
d’une gamelle. Prend le meilleur 
des partis. — VI. Anéantis par 
de violents débordements de lit- — 
VIL Adversaire de la presse. Allège 
l'atmosphère. - VTC. Professeur de 
langue grecque. A l’étranger. - 
IX. Note. Préposition. - X Maladie 
transmise & l’homme par le cbevaL 
«Sortie» de maternelle. — 
XL Revêtu des attributs du pasteur. 

VERTICALEMENT 
1. Ne juge pas toujours les gens 
sur leur mine. - 2. Suite pour suite. 
Article. Préposition. Sans, an est 
totalement dépourvu. — 3. Ils en 
mettent plein la vue à qui veut bien 
leur prêter l’oreille. - 4. Peut être, à 
la fois, infirmière et femme soignée. 
Associés dans l’effort. - 5. Mari 
marri. — 6. Fixaient è demeure un 
sujet dépourvu d’équilibre. — 7. Ce 
qu’est à coup sûr une vieille fée. 
Voie pour un marinier flamand. — 
8. Derrière un mur tristement célè- 
bre. Peu porté à la réflexion. — 
9- Ne jouent que les jours de fSte. 
Pas question de la laisser tomber 
quand elle est tenant e. 


Solution da problème u* 4350 

Horizontalement 
I. Epidémies. — O. Matelot — 
HL Bue. Tour. - IV. AvriL Uni. - 
V. Uranus. — VT. Métis. Soc. — 
VIL IL Ovni. - Vin. Maoïste. - 
EX. Nacelle. - X. Na. UsteL - 
XL Tirée. Eté. 

Verticalement 

1. Embaumement — 2. Pauvre. 
AL - 3. Itération. - 4. Dé. Initiale. 

- 5. EL Lus. Scie. - 6. Mot Otés. 

- 7. Itou. Svelte. - 8. Union. Let - 
9. Sari. Cisèle. 

GUY BROUTY. 


EN BREF 


• BILLARD : Coupe du monde. 
— La première Coupe du monde de 
bBlard aux trois bandes se déroulera 
du 7 au 9 novembre au stade Pierre- 
de-Co ubertin, porte Saint-Cloud. 
82, avenue Georges-Lafont. 
75016 Paris. Horaires : 14 h 30. 
16 h 30, 20 h et 22 H. 

• Réservation et location : Fédéra- 
tion française de billard. Forum des 
Halles, 14 porte du Jour (entrée face 
église Saint-Eostache). Renseigne- 
ments : t£L 42-86-01-72. 

• COLLOQUES : les rencon- 
tres notariales de MaiBoL — Le 
mouvement Jeune notariat organise 
le 24 novembre, au Palais des 
Congrès, ports Maillot b Paris, une 
journée sur le thème «Le notaire, 
votre conseil a. 

Quatre carrefours et débets sont 
prévus sur les sujets suivants : le 
notaire, conseil d’antre prisa ; le 
notaire, conseil des communes ; les 
risques inhérents i certains contrats 
sous seings privés: les risques pro- 
fessionnels et leurs garanties. 

it Renseignements : Christine Nioo- 
tim, 31, rue do QénéraJ-Foy, 75008 
Paria. T& : (1) 42-93-0545. 

• SALON DU BRICOLAGE. - 
Jusqu'au 1 1 novembre, le palais du 
CNIT à La Défense abrite le Salon du 
bricolage. Satellites de cette mani- 
festation (et accessibles avec le 
même bütet d'entrée), las Décora- 
Bes 86, Gain da place et Créer per- 
mettront de trouver des solutions 
pratiques h l'aménagement et au 
décor de la maison. 

ir CNIT. Paris, La Défense. Tous les 
jours de 10 heures à 19 heures ; le ven- 
dredi 7 novembre, jusqu'à 22 heures. 
Entrée: 30 F. 

• SOLIDARITÉ : Fart et le troi- 
sièma fige. - L'association Le 
volontariat au service de l'art fait 
appel à des bénévoles pour diffuser 
fart et la culture chez les pension- 
naires des hôpitaux et résidences du 
troisième âga à Paris et en province. 
EUe recherche des personnes compé- 
tentes dais les domaines culturel et 
artistique, ou intére ssé e s si mplement 
par les relations humaines, de façon 
à pouvoir présenter, dans ces institu- 
tions, des CBuvres art et des projec- 
tions commentées de tfiapositives. 

ic 8, rus de Madrid, 75008 Paris. 
Téléphone : 42-94-93-26. 


la wadrtafi 7 novembre à 24 bernes. 

Les conditions anticycloniques 
s'affaibliront à partir de vendredi soir au 
pairage d’une perturbation atténuée qui 
traversera la France, mais se rétabliront 
rapidement à l’arrière dans la journée de 
«irn edL 

Vendredi ; les bancs de brouillard 
seront fréquents sur la moitié nord du 
pays. Ib ra dissiperont assez lentement 
laisser place à an après-midi enso- 
Tontefais. le ciel se voilera de 
muges élevés dans l'après-midi, annon- 
çant nne soirée très nuageuse près de La 
Manche. 

De rAqnilaine et du Midi-Pyrénées 
an Massif Central, au Lyonnais et au 


i nord des Alpes, la matinée sera particu- 
lièrement grise avec de nombreux 
nuages bas et brouillards. De belles 
éclaircies se développeront progressive- 
' ment dans l'après-midi. 

' Du Roussillon au Languedoc, au sud 
des Alpes et à la Corse, le soieü régnera 
;dèsie matin. 

Le vent, faible à modéré, s'orientera 
au sudouest en cours de journée. Les, 
. températures minimale» seront 
, basses, avec 0 à -3 degrés du Lyonnais à 
,la Bourgogne, à la Lorraine et à 
: l’Alsace, 2 à 4 degrés (localement 
,0 degré), du Nord au Centre, au Sud- 
Ouest et à la Provence. 10 à 13 degrés 
; sur les régions côtières. Quant aux tem- 
pénuures maximales, elles avoisineront 
9 à 11 degrés sur la moitié nord. 12 A 


16 degrés sur la moitié sud de la France. 



TBMPÉRATURES 

marina - nûsna 

et tssaps observé 1 


Valeurs extrêmes relevées entre 





[ le 5-11 è 6 h TU et le 6-11-1986 à 6 h TU 




FRANCE 

mus..,.. 

9 

4 P 

ICS ANGELES ... 23 

14 C 



4 D 

TOaOUSE 

10 

2 D 

LUXEMBOURG... 6 

3 P 


...... 15 

9 C 

POKISÀP. 

2a 

24 C 

MA MD- 

18 

-1 D 

KXDGAlE 

mnras. 

S 

9 

5 C 

3 B 

ÉTRANGER 

UASRAKEŒ .... 27 
MEXICO 25 

13 D 

13 B 

BEST 

n 

Il P 

ALGES.... 

19 

7 D 

«UN.... 

11 

2 N 

CAEM 

il 

10 P 

UCTBÛAU .... 12 

9 A 

MONI&AL 

7 

-10 C 

12 

m. io 

7 

Il P 

AEEHS. 

19 

12 P 

«IKMi.. 


0 * 

aajÉKT- 
ODOK 

UMROK 

32 

25 N 

Minn» 

26 

15 C 

2 C 

BA8QL0KE « 

6 D 

NEV-KHL 

13 

2 P 


S N 
i P 

KLGSADE . 

8 

2 N 


S 

1 0 


10 

BBLV ... 

9 

6 P 

MllfUMUL .. 19 

S P 

inms 

.... 7 

4 B 

HUXHU5 

10 

B P 


tn 

1 D 

LYON 

6 

1 N 

IECABE. 

26 

15 D 

UM&1ANEB0. 35 

23 C 

HUSSUMWl 14 

3 H 

ajrefâAüUE ... S 

6 D 

KM 

17 

4 D 

XMCT-.. 

7 

S P 

BASAS ... 


24 N 


25 C 

3 P 

HANTES.. 

... » 

7 C 

9 N 

DELHI .... 
nam ... 

29 

3> 

16 D 

15 N 

STOCKHOLM 4 

MffitfKS... 10 
MD 14 

7 P 

4 C 

GENÊYE .. 
BDNGSONG 

7 

25 

2 C 

21 C 

7 A 

- 

TOKYO.... 

„ 18 

10 D 

11 P 

ISfSHAÏ 


Il N 

BIAJtBU. 


VARSOVIE 


S P 


.. U 

9 ? 

j&tusAia 

20 

I! N 


STfflBOŒ 

7 

3 B 

USBONKE 

20 

10 D 

VENGE ... 

D 

0 N 

S C 

SOASBQOtt .... 1 

5 P 

LOMBES. 

12 

S D 

VIENNE .. 

8 

A 

are* 

B 

brame 

C 

D 

dégagé 

N 

nuageux 

0 

orage 

P 

pluie 

T . 

tempête 

* 

neige 


* HJ * tempe universal, c’est-à-dra pour ta France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec le support technique spédal de la Météorologie nationale. ) 
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nouveau . 

drouot 

Hôtel des ventes. 9. rue Drouot. 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-11 - Télex : Drouot 642260 

rabrrafiura t W ph nalqar» per man en te» : 47-70-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les ms Ses la des rates, de 11 i 18 hem sauf hdoÜM 

psrffcrfèra, * eq» le maria de la rtt 


MERCREDI 12 NOVEMBRE 
•S. L. - à 16 h 30 - Tapis d’orient - M- ADER, PICARD. TAJAN. 
M. Bcrthéol expert. 

•S.1Q. - Obj. d’art et d*ameuh. - M- PESCHETEAU-BADIN, 
FERRIEN. 

S. 15. - Bib-, Mbfcs - M- BONDU. 

JEUDI 13 NOVEMBRE 

& 4. — Livres du 18- - M- LAURIN. GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. M“ Vidal Mégret, expert. 

SS. - Dessins anciens- M“ RENAUD. 

S 7. - Tablx mod. et orientalistes. Art déco - Ait nouveau - 
M c DELORME. 

S R - Tabla 19° et modernes - M* Catherine CHARBONNEAUX. 
S 9. — 14 h 30 Cadres anciens do XVH1" au XIX* siède, 

M" ADER. PICARD. TAJAN. M. DilMe expert. 

S. IL - Meubles - M" NERET-MINET, COUTEAU-BEGARIE. 

SL 14. - Mbtes et Objets d’art -M- MILLON. JUTHEAU. 

VENDREDI 14 NOVEMBRE 

S- L — 14 h 15 - Art Nouveau. Art déco - M" ADER, PICARD, 
TAJAN, MM. Camard, Mareühac experts. 

Sl 1 - Dessins anc. et du 19* S. - M» AUD AP, GODEAU, 
SOLANET. 

S. 6. — 14 h 15 - Imagerie après 1830. c cÆectioo LF. (1» vente) - 
M- ADER, PICARD. TAJAN. M. Prouté expert. 

■SL IL — Archéologie . objets d’a rt et d*amenbleme&t 

M“ PESCHETEAU-BADIN. FERRIEN, M. Sütine expert. 
•S. 12. - Timbres - M- LENORMA NP, DA YEN. 

S. 13. - Extrême Orient -M* CORNETTE DE SAINT-CYR. 

S. 16. — Mob. 19* et de style. Orient, porraUïnri de Paris 1^, livre s - 
MoRIBEYRE. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12. rue Favart (75002). 42-61-804)7. 

AUD AP. GODEAU. SOLANET, 32, me Drooot (75009), 47-7067-68. 

J.-Ph. et D. BONDU. 17. rue Drouot (75009). 47-70-36-16. 

Cathe rine CH ARBONNEAUX. 134. FgSt-Honoré (75008). 43-59-66-56. 
CORNETTE de SAINT-CYR, 24. avenue Gcorge-V (75008), 47-20-15-94. 
DELORME, 14. avenue de Mes sine (7 5008), 4562-31-19. 

LAURIN, GUILLOUX BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHEIMS-LAURIN). 12. rne Drouot (75009), 42-4661-16. 
LENORMAND, DAYEN, 12, rue Hippoiyte-Lebas (75009), 42-81-5091. 
MILLON. JUTHEAU, 14. rue Drouot (75009) . 47-7000-45. 
NERET-MEVET, COUTEAU-BEGARIE. 31, rne Le Ptietier (75009), 
47-7007-7 9. 

PESCHETEAU-BADIN. FERRIEN, 16. rue de la Grange-Batelière 
(75009). 47-7088-38. 

RENAUD, 6. rue Grange-Batelière (75009) . 47-704095. 

RIBEYRE. S. rue de Provence (7S009). 42-4660-77. 


Vente au Tribunal de NANTERRE 
k Jcodl 28 noieobre 1986 i 14 h 

UN LOGEMENT 

et une cave 

16k ras de la Défense i 

KSY-LES-MOUIJNEAUX 

(Hauts-de-Scme) 

Mise à Prix :20080F 
M* WEUN art. 7. av. de Madrid 
92200 NEUILLY-SUR-SEINE 


Vt^r^f «nrMm. ii.ii«Mai.,n 

Palais de Justice de NANTERRE te 
Jod 28 nombre 1986 1 14 h 

APPARTEMENT 

] pièce esta, 4* 6c Bât A 
34, me MaddctaeAflchcUs â 

NEUILLY-SUR-SEINE 

Mb* i Prix :38808F 
M> WTSUN «M, 7, ne de Madrid 
NEUILLY S/SEINE SCP COURTEAULT 
IEOOCQ, ROADCAU-DUMAS avocat 
17. av. de Lamhaflc. PARIS 16* 
Téléphone : 45-24-46-40. 


Vie sur Licence, Palais de Justice Enj (91) - MARDI 25 NOVEMBRE 1986 - 14 h 

INDIVISE PAVILLON 

SAINTEGENEVIÊVE-DES-KHS (91708) 

1^ me de Pirate - Cadastré section E.n» 1035 C 

M. A PX 300.000 F F. EXXULavocaa 

3. rue du Village à Evry (91000). THéphene: 68-77-96-10- 


Vente s/saine au Priais de Justice i BOBIGNY. MARDI 25 NOVEMBRE 86 à 13 b 30 

APPARTEMENT à CLICHY-SOUS-ROIS (93) 

Boulevard EmOc-Zob 

An 4* étage du (rit. 14. «fivhé en entrée, penderie, séjour, cname avec coin repas, 
salle de bains, w.-c^ cabinet de toilette avec douche, 3 chambres, rangements, loggia et 
balcons - CAVE - PARKING en soumoL 
MSE A PRIX; 188 808 F 

S'adresser A Maître Bernard ETIENNE, avo cat au Barreau de SeinoSaint-Denta 
Membre de la S.CPA. ETIENNE, WARET-ETTENNE. il, rue du GéaSraLLedere 
à 93110 ROSNY-SOUS-BOIS. Tfléphow : 48-S4-9D87. 


Vente sur saisie immobilière an Palais de Justice de PARIS 
le JEUDI 20 NOVEMBRE 1986 à 14 brans - Eu au lot 

APPARTEMENT en DUPLEX 

Et nne CA VE dans un immeuble ns A 

PARIS 4 e 

MISE A PRIX : 210000 FRANCS 

S’adresser pour tons rcnseignemcaa t la SCP SCHMIDT DAVID, nt 1 PARIS 17*, 
76. av. de Wagram. tflépho n e : 4766-1669 - Scr les Scax ponr visiter. 


Veau sur same au Priais de Justice è BOBIGNY, MARDI 18 NOVEMBRE 86 i 13 b 30 

PAVILLON à GOURN AY-SUR-MARNE (93) 

19, boulevard MaurienGuilbert 

Elevé sur sou-sol total composé d’un garage et d’une grande buanderie 
- d’un rczHkxbamsée «fivteé en entrée, cxnsme, salle de séjour, salon, une c h amb re, 
—u* d’eau et w.-c, — d*us prtff**”* étage divisé en deux chambres et deux rtépmn a n ccs 
- sur nn tesiri n de 391 as 1 . 

MISE A PRIX :130080 F 

S’adresser i Maître Bonard ETIENNE, av ocat a u Barreau de SemfrSahifrDcuïs 
Membre de la S.CP.A. E T I ENNE. WARET-fcT IENNE, 1 1. rue dn Oénéml-Leclerc 
à 93110 ROSNY-SOUS-BOIS — Téléphone : 48-54-9087. • 


Vte «/saisie au Pri. de Justice de BOBIGNY, MARDI 18 NOVEMBRE 86 à 13 h 30 

PAVILLON à SAINT-DENIS (93) 

10, allée des Platanes et S, avene Lénine 

(Lot 22 de la copro pri été) élevé sur terre-plant, reede-chanwéc divisé en 
entrée, séjour, cuisine - 1— étage : deux chambres, salle de bains, w.-c. 
— 2* étage : deux chambres, w.-c., aalle d’ean - jouissance d’an terrain 
de 70 m* -GARAGE (lot h* 87 de la copropriété). 

MBE A PRIX: 288 800 F 

S'adresser à Maître B ernard ETIENNE, av ocat au Barreau de Seme-Saint-Don. 
Membre de la S.CP.A. ETIENNE, WARET-ETIENNE, 11. rne du Général-Leclerc 
i 931 10 ROSNY-SOUS-BOIS - TéL : 48-54-9087. 


Le Carnet du SienJe 


Naissances 


- Le docteur André-Jean FRAUDET 
et M-, née (Iraci CUHXERMAIN, 
p artage ra avec Thomas, Katro-Lonia et 
Martin 

ht joie d’annoncer la naissance de 
MsfMMi. 
le 31 octobre 1986. 

21 . rue tTOrléaas, 

92200 NenafreurSdna. 



OFFICIERS MINISTÉRIELS 
VENTES FAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64. rue La Boétie. 45-63-12-66 - 


— M* Geneviève Thanry» 

M. et M - * JeanTbauiy 
etleum enfants, 

M. et M“* Robert Thanry 
et leur Os, 

M. et M“ André Tiiücbois 
et leurs enfants, 

ML et hfr* Domrmqne Thanry 
et leurs enfanta, 

M. et M» Bruno FouqoeC-Lspar 
et lents enfants, 

ML et M“* Benoit Lefcvre 
et Icnra enfants. 

Les familles Oddonx, Pain tendre, 
Besson. Thanry, Nohlet, Maraand, 
Anand. et le groupe Notre-Dame de 
Lourdes. 

ont b douleur de faire part du décès de 
M- Albert THAURY, 

— m 9 * m 

D» mue aiubl 


Soutenances dethèses 


DOCTORATS D'ÉTAT 

— Université Paria-I, samedi 
S novembre, h 14 heures, amph h hél t re 
Lefebvre, M. Jean-Yves MbJEer : «Tfis- 
toire n o Hfîqne et hi st o ir e cnlttrrdle an 
cour dn dËMteavSme siècle fiança». » 


- Université Paris-I, samedi 
8 novembre, i 14 h 30. ImritnT de géo- 
graphie, 191, rue Saint-Jacques, 
M. Jean Bomnot : «Les logiques spa- 
tiales de l'action municipale. sur 
rimagmatkn géographique en gestion 
urbaine.» 


Décès 

- M- et M*» Philippe Chartier. 

Ainsi que lents leurs familles 

et leurs amb, 

ont la douleur de faire part du décès de 
leur Qs, 

Pierre CHARTIER, 
gérant de la Société ivoirienne 
VHF Service, 

s ur ve nu brutalement i Abidjan, le 
1— novem br e 1986, d««« sa vingt- 
sixième ann ^- 

Ni fkans m co u ro nn e s , mais des 
à M é d e c i n» sans frontières pour FAfri- 
qnc, 68, boulevard Saint-Marcel, i 
Paris-5*. 

Des célébrations reËgùsases numt 
lieu ft Abdijan et à l’église Saint- 
Médard, & Elaneourt vidage (78990). le 
vendredi 7 novembre, 1 15 he ure s. 

VHF Service, 15 BP 460, 

Abidjan 15. 

13, square Yaer. 

78990 Elaneourt. 


- Laure et Julien. 

Et tonte m famîH» 

ont la douleur de Caire part du décès de 
Gérard JOSEPH, 
survenu le 3 novembre 1986. 

L'inhumation aura heu le 7 novem- 
bre, au cimetière de FrfpîÛon. 

1. pbeette de Picardie, 

95740 FfépiBon. 


— Aix-en-Provence. 

Sa famine et Sel arnk 

ont b grande douleur de faire port dn 
décès de 

M-Yvorae 

LABRO-CHARPENTTER, 

s ur v en u le S novembre 1986, an Centre 
Roger-Duquesne, 1 Aix-en- P rov en ce, à 
l*Sge de soixante-seize ans. 

Elle sera inhumée le 7 nov em b re , i 
14 h 30, au cimetière dn GramtSaint- 
Jean, i PuyricanL 


- M- René Ravaud, 
son épouse, 

M. et M— Patrick Ravaud, 

M. et Didier Ravaud, 

M. et M" Bruno Ravaud 
et leun enfants, 

M. Alain Ravaud, 
ses enfants et petus^nfants. 

Et toute b famille, 

ont b donlear de faire part du décès de 


Beat RAVAUD, 

commandeur de b Légion d'honneur, 
croix de guerre, 

p ré s i dent dTmnnenr de h SNECMA, 

sur ve n u le 1- novembre 1986, dans sa 
aoixanteseptième année. 

I>i obsèques ont en lien dans b pins 
stricte inti mit é 

2, rue dn Maréchal-Gailkm. 

78100 Sain-GenuaiB-en-Lqyc. 


survenu ■ eddend h — t le 4 novembre 
1986. dans sa quatre-vingt-unième 
aimée. 

La cé rémon i e refigicuse, snjvto de 
l'inbumation, aura lien & Crotnac 
(Hanre-Vtezme), le vamedi 8 somafan 
1986,1 11 h 15. 

Une messe sera cél éb r ée à Paris, le 
mercredi 12 novembre, à 19 heures, en 
Féghse dn Saint-Esprit, 186, avenue 
Danmesnfl. & Paris-lf*. 

Sa famille et ses an» invitent h se 
jomdie à leurs prières. 

Cet avis tient lien de faire-pait. 

Ni flenzs ni connûmes. 

33, boulevard Souh, 

75012 Paris. 


AnniversaireB 

— Dy a (fixais, 

Vincent DELBECCHI, 

un mois après sa mère, quittait sa 
famille et ses amis. 

Que leur souvenir et leur exemple 
d em e uren t vivaces au cceur de ceux qui 
les aut connus. 

DeTbecchi, 

16, rue de Fresnes, 

92160 Antony. . 

Grevel, 

2, rue des Panifiiers, 

95270 Yiarmes. 


Communications diverses 


— L’informatique et les droits de 
l’homme. - Le jeudi 13 novembre, à 
19 h 45, rAmocbtion des Anns de b 
République française organise, dam les 
«ainiw dn Ca d» républicain, un | ^ nwi h 
l’issue duquel M. Jacques Fauvet, prési- 
dent de b Commbricn natkmalc de 
1* informatique et des libertés, ancien 
directeur du Moud 'm. abordera le 
ihtmn ; m I .*mfnrmariqne et les dr oi t» de 
l’homme ». Il répondra ensuite au 
questions qui lui seront po sé e s . 


téléphoner i ; 42-33-51-92, on éc ri re & : 
ARF, 33. rue Poissonnière, 75002 Puis. 


— Société des études renamennes. — 
Vendredi 14 novembre, è 17 b 15, dans 
b salle VI du Collège de France, confé- 
rence de M. Jean Ganlmier, professeur 
honoraire 1 l’ uni ver si té Paris-Sorbonne, 
sur « t"»* p ère de famille». 


CARNET DU MONDE 

Tarif : la ligne H.T. 

Toutes rubriques 59 F 

Abonnés 50 F 

CoBWwacaL diverses ...65 F 
Reasagnements : 42-17-95-03 


— Université Paris-I, jeudi 1 3 nerrero- 
bre, i LS h 30, saBc308, M“ Laurence 
Borsez-Lanotte ; «Le chaioriithiqoe 
QKtyen cotre Seine et Rhin inférieur. » 

— Université Paris-TV, vendredi 
14 novembre, à 14 heures, salle Liait!, 
M“ Josette Pontet, née Founmgne : 
« Bayonne, un destin de viDe moyenne & 
l'époque moderne. Etude de Fagghxné- 
reâon bayo Hn abe de ta fm du dix- 
septième siècle au milieu du dlx- 
ncaviéMiejiède. » 

- Université Paris- VIL mercredi 
26 novembre, i 9 heures, salle des 


Thèses, M- Sophie '***?£* *!££? ! 
.Psychanalyse et plaisir de - 

iflESTSk .noÿn de 

l’œuvre de Freud et travaux 

annexes-» 

- Université Tonlonse-II, saDe du 
Chéteau. samedi 29 novembre, a 
14 heures. M. Jcan-Françoc Soutet : 
«Une société en d is s i rim o r ., ka Pert- 
néesan dîx-oeuvième tiède, essai «r les 

<T unè sociét é rurale ai 

crise.» 

_ Université Paris-TV, samedi 
29 novembre, i 14 heures, saBe Lows- 
Uaid, M. Hubert Camer : « Les maza- 
(2648-1653). Contribution à 
résude des idées des mentalités et de b 
nMMBé Uuérai re i Pépoquc de b 
Fronde.» 

- Université Paris-IV, samedi 
29 novembre, a 14 bcerea. amphithéâtre 
Guizot. M. Pierre Dcboflc : - La politi- 
que d’ ur b anis me de b VBle de Para 
«ous b Restauration. » 

— Université Paris-ÏY, lundi 
l«r décembre, è 14 heures, salle des 
Actes, M. Cbnde Gerthoflcrt : > Mythe 
et Orient dans b hriérauira 
française et allemande de 1880 & 

193 a» 




TRANCHE 


TIRAGE DU JEUDI 6 NOVEMBRE 1986 


NUMÉRO (D(z 3 Œ)©CD@ 1 


LES BILLETS SE TERMINANT PAR 


GAGNE LE LOT DE 

I 000 000,00 F 

GAGNENT 
1 500|00 F 


AVEC LE MÊME BILLET, PROCHAIN TIRAGE DEMAIN 


loterie nationale 


une omcauE ats sommes a myeh 
tous CMMaa eotiras aux mima nmiM 



TOUS LES BLLETS NE BSŒFICUHT VAUCUN AUTRE LOT IUUS MatAirr tes SKMCS SUVAMTS : 
-Î- BALANCE ^ LION CAPRICORNE 


CAPRICORNE 


100,00 F 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&O * 

43-20-74-52 



TRANCHE DES SIGNES DU ZODIAQUE 

' im««E du « ara c MPt s novembre m 


loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE 


DGS SOMMES A PAVER 
AUX BILLETS ENTIERS 


ritt/n ri 


U eganrat Ai TACO-TAC w prévoit aucun canut (Jri. du ZJtoBJK) 


La numéro 


4000 000,00F 


[□□0SB0J 

[ bbeibcihI 


BBBBB0 

BBBBBB 

BBBBBB 


gagnant 
50 000,00 F 


Les numéros apprxxAants aux 


LA DROGUE 
ET 

LES JEUNES 



MBa 

CénIMr— 

105552 

115552 

125552 

135552 

145552 

155552 

1^552 

175552 

195552 

180552 

181552 

182552 

183552 

184552 

186552 

187552 

188552 

189552 

185052 

185152 

185252 

185352 

185452 

185652 

185752 

.185852 

185952 



NUMÉRO DE NOVEMBRE 1986 
CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 1 186 



T 4 E 0 TAE 


185554 

185555 15000,00 F 


5000,00F 
1000,00 F 

200.00 F 

100.00 F 


tirage 

DU MERCHEO* 

« NOVEMBRE 1988 
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Twoettbe Fah (Aagfetttre, 1938). 
n<adate|ihntfii wakw 
de cette photo de Kart Battu 
dont voici rorigtateL 
été 


O*»). 



Dessons fé mini ns : 
l'histoire d’nne fascination 

Cecil Saint-Laurent raconte les sous-vêtements 
du beau sexe : une bible pour les amateurs. 


J ACQUES LAURENT, par- 
don, Cecfl Saint-Lanrent, et 
moi partageons les mêmes 
f antasm es en ce qui concerne les 
dessous féminin* cm parfois leur 
absence : « C est quelquefois par 

son absence que le pouvoir d'un 
dessous se montre le plus effi- 
cace. Du dix-septième au dlxr 
neuvième siècle, l’homme n'aura 
pas cessé de' songer (et le beaù « 
sexe? c’est moi -ffoi parle] à un 
détail qui, entre autres, le . distin- 
guait profondément de la femme 
Alors qu'il était enfermé dans un 
système dos. die flottait nue 
sous un système ouvert, soumise 
à un coup de vent, à un coup 
d'edi, à un coup de force, au 
hasard d'une chute, d’un faux 
mouvement, d'une imprudence 
'parfois volontaire. Que, ta région 
la plus secrète ne fût point défen- 
due. qu'elle demeurât à la merci 
de son agresseur naturel provo- 
quât une émotion que les siècles 
n'émoussaient pas. » , 

Troublée aussi par les dessous 
féminins — que d'heures, petite 
fille, ai-je passées à examiner dans 
le détail de vieux catalogues pro- 
posant des gainés en forme 
d’armure, des soutiensrgorge en 


forme d’obus et des culottes, lon- 
gues où courtes !_. Oh! qu’elles 
me faisaient rêver, ces culottes, 
ou phitdt ce qu'elles cachaient en 
le soulignant — je ne sms pas loin, 
comme CecO Saint-Laurent, de 
les considérer comme des objets 
du culte.' . . 

b Hanttenr frac casse 

” •«'■fl * . *• • * . 

■ L'Sistobre Imprévue des des- 
sous fénàmns va devenir la bible 
des amateurs des deux sexes que 
mettent dans tous leurs états la 
bl ancheur «Tune cuis se au-dessus 
dhm bas noir entr’aperçue à la ter- 
rasse d’un café ou 2 la portière 
d'un taxi, les vitrines de lingerie 
fine qui, par bonheur, ont revu le 
Jour, déployant leurs dentelles 
roses ou blanches, leurs soies 
rouges ou grises, leurs transpa- 
rences irisées, ou la marque (Ton 
slip sous une robe trop ajustée. 

Tout. Us sauront tout sur la 
naissance, l’évolution, les transfor- 
mations, les révolutions du sous- 
vêtement féminin. Inexistant au 
début de notre ère - « On ne peut 
saisir la sensualité de l’Antiquité 
qu'apris avoir mesuré à quel 
point l'homme et la femme 


étaient et se savaient nus sous 
leurs vêtements. Cette certitude 
corporelle leur était un bon- 
heur », — il prend son essor au 
deuxième siècle. ■ - 

Vaste sujet de réflexion pour 
CecÜ Saint-Lanrent, le moment 
où les hommes abandonnèrent 
définitivement la robe on les 
courtes tuniques héritées de 
l'Antiquité et qui se différen- 
ciaient peu de celles des femmes : 
* Du neuvième à la fin du quator- 
zième siècle, la robe mâle meurt. 
U se produit entre le bas-de- 
chausses, le haut-de-chausses et 
les braies une conjuration qui 
aboutit à la formation d’une sorte 
de pantalon collant. Ainsi la 
sexualisation du costume est 
accomplie. L’homme devient, 
jusqu'à nos jours, celui qui porte 
la culotte. A la femme, La robe. » 
Cecfl. Saint-Laurent ajoute que 
« cette cassure est propre à 
l'Europe occidentale ». 

Pendant que l’homme 
s’enferme dans son vêtement, la 
femme évolue, libre et nue sous le 
sien, si peu défendue par une mul- 
titude de robes et de sous-robes. 
An Moyen Age, tout objet appar- 
tenant à la femme prend valeur 


érotique: le troussoir, sorte de 
crochet de fer sur lequel on sus- 
pendait la traîne, les jarretières 
auxquelles les coquettes assortis- 
saieot leurs bracelets; le pins 
excitant était la manche, alors 
indépendante de la robe, que les 
liâmes donnaient aux chevaliers 
en témoignage de tendre senti- 
ment. 

«Brides à fesses» 

La Renaissance tentera de met- 
tre de l’ordre dans tout cela, et la 
légende veut que ce soit Cathe- 
rine de Médicis qui aurait invité 
les femmes au port du pantalon, 
appelé alors • caleçon » ou 
« brides à fesses », sous prétexte 
qu’en tombant de cheval la dame 
peut exposer sur l’herbe « un cul 
à faire honte aux rayons du 
jour ». En fait, ce fut bien plus 
pour avoir à ajouter un élément de 
trouble à l’an et l’autre sexe, 
puisqu’elles s’arrangeaient pour 
que nul ne pût ignorer la forme et 
la manière dudit cal e ç on noué 
sous le genou. 

RÉGNE DEFOBGE&. 

(Lire la suite page 28 .) 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, de l'Académie française 






Louise Colet ou la Muse, de Jean-Paul Clébert 
L'Indomptable Louise Colet, de Micheline Bood et Serge Grand 


Victime, elle ? 


L E marché de la biographie s'élargit. Les universitairas bon 
teint ne fournissant plus, et leur sérieux ne répondant 
pas A ta nouvete demande, las supplétifs abondent For- 
mations. mobiles et méthodes m diversifient On voit de tout.: 
du romancier pigiste, du régionaRsi» attendri, du miStant 
approximatif. Derrière les deux géants du genre, Ucouture 
rZxodé et Gufltemm Je suspicieux, se rencontrent toutes tes 
nuances d'envies de tresser des couronnes ou de casser de 
fauréoto. 

Le recrutement des auteurs assuré, H faut trouver des 
«« gts. Les rois s'épuisant. Artistes, généraux et mapiats ont 
Siuasuo donné. On en vient aux favorite*, aux éminences 
«taMTaux fl d'alcôves et de couKsses. de sac et de corde. 
STfemmss ont été longtemps apue-traitées. Or elles forment 
uns ïaïïemaiorittL côté pubBc. Blés rentrent donc en force 
^teoaterta de portraits dont cette fin de aècto s entoure. 

^ & P"»"™* **" * famB * 

pour conjurer la peur du vide prochain. 

L skjicc COLET I Ma» c'est bien sur ! Comment n'y avait- 
°on oas pensé plus tôt ? Quel teuOeton cela ferait I De. 
r** vies dont 3 suffit dé tirer le fl pour voir surgir, antre- 
te destinées mandantes d'un süde I Ctet 
éoooue- Les êtres d'exception se recrutent dans 
ee connaissent tous, frères d'armes 
Z pois peu qu'qne gourmande passe par 

là.,. 


Songez : une femme qui compte à son tableau Haubert. 
Victor Cousin, Musset, Vigny, sans parier des sane-grade, et 
qui écrit joliment et qui va parcourir Je monde, de la Restaura- 
tion A la Commune... Du nanan 1 Trêve d'ironie-: Louise Colet 
méritait vraiment sa biographie développée, depuis te temps 
qu'elle jouait tes utilités délaissées dans les travaux sur Flaubert 
et tes autres. On dirait qu’a continué de peser sur sa mémoire, 
au vingtième siècle, la négligence goujata qu’elle endurait de 
son vivant. 

J EAN-PAUL CLÉBERT a écrit une trentaine d’ouvrages, 
dont dès romans et des essais historiques. Son accoin- 
tance avec la Colet. sans qu’il s’en explique, on 1a devine 
dès les premières, pages. BJe est de terroir, de danat. L'auteur 
vit dans te Lubéron. C'est f Aixotse qui l'attendrit d'abord en 
Louise, te gamine de Mûuriès, que les brunes da Pais finiront 
par faire mourir de te poitrine. . 

Con t rai rement aux biographes de stricte obédience, Clébert 
ne nous fat pas jugés des énigmes éventuelles, de» sources 
contradictoires. U rappelle ce qui ne se cfiscute ptes. II donne 
parfois son avis sur te conduite des uns et des autres, son opi- 
nion d’homme d'aujourd'hui ou da « pays » devant les vilenies 
que' subit Louise. Mas fl n'abuse pas de ces interventions, 
annoncées généralement pas des parenthèses. Pour ressentis!, 
a raconte, avec entrain, avec du gdût pour répoque et pour tes 
êtres qui la font. 

(lire la suite page 2Z) 


L’unipe amour 
de M® Réeamier 

Ni taige ni sphynx, une femme 
que ressuscite Françoise Wagener. 


P LUS de cent traite ans 
après sa mort, M“ Réca- 
mier vient de faire tme 
nouvelle conquête et combien 
bénéfique pour elle! Cette Tais, 
c’est une femme. Mais la séduc- 
tion de Juliette, du moins de son 
vivant, ne s’est-elle pas exercée 
indistinctement sur Fur et l’antre 
sexe? Les sentiments qu’elle a 
inspirés i M“ de Sta&L à la reine 
Hortensc, à la duchesse de Devon- 
shire, à M“ de Soigne, à sa nièce 
et füle adoptive M" Lenonnand 
le pro uv e nt Françoise Wagener 
que nos lecteurs connaissent bien, 
puisque pendant douze ans elle a 
participé au « Monde des 
Livres », où le domaine des litté- 
ratures étrangères lui était 
réservé, s’est à son tour attachée 2 
elle, an point de rompre avec le 
monde — écrit cette fois avec un 
petit «m», — de s’enfouir dans 
«me chartreuse catalane d’où die 
n’est sertie que pour pister son 
modèle avec lequel elle a vécu, six 
ans durant, dans la plus enrichis- 
sante intimité. 

De cette passion, de cette 
retraite 2 laquelle le romanesque 
ne manque pas, vient de naître un 
gros livre, tout bruissant des 
orages qui ont agité la première 
moitié du 'XIX e siècle, animé par 
une foule de personnages, souvent 
pittoresques, toujours très vivants, 
et dominé par une exquise figure 
de femme qu’on a tantôt prise 
pour un ange et tantôt pour un 
sphynx. 

Est-ce l’énigme qu’elle pose qui 
a attiré Françoise Wagener ? Si, 
là-dessus on l’interroge, celle-ci 
répond que c’est son admiration 
pour l’écrivain Chateaubriand, 
pour l’auteur des Mémoires 
d'outre-tombe, qui l’a amenée 2 
Juliette. EDe a voulu connaître 
celle que son grand homme avait 
année pendant les t rente der nièr e s 
années de sa vie, non pas d’un 
amour sans partage — Jean 
d’Ormesson a vivement conté 
naguère les frasques passionnées 
de René avec Cordélia de Castel- 
lane, Fortunée Hamelin, Hortense 
Allan sous le règne même de 
Juliette (1) - mais dans une ten- 
dresse, une intimité du cœur et de 
l’esprit, un rituel des échanges, 
que le temps ne fera qn’accroître. 

M® Réeamier est aux côtés de 
Chateaubriand quand fl meurt le 
4 juillet 1848, veuf depuis un an 
d’une épouse qu’il n'a pas quittée 
pour die. Ce couple irrégulier n’a 
jamais vécu sous le même toh. Ds 
se rendent visite, lui d’abord, tant 
que la paralysie, due à des rhuma- 


tismes, ne Fempëche pas de la 
rejoindre, chaqne jour, à la même 
heure, 2 l’Abbaye-anx-Bois. Elle 
ensuite, qui, aveugle, assiste aux 
derniers moments de soa amour, 
com pr enant que la mort est inter- 
venue quand les prières des agonir 
sauts se taisent H y a 12 de très 
belles pages, très simples, qui 
magnifient cette existence vouée 
à l’Enchanteur. 


M"* 6 Réeamier a quarante ans 
quand Chateaubriand, qui appro- 
che de te cinquantaine, entre dans 
sa vie. Auparavant, Françoise 
Wagener n’a en 2 ressusciter 
qu’une femme à la mode, une 
reine du Tout-Paris dont la répu- 
tation franchissait nos frontières. 
J’ai bronché quand elle 1a com- 
pare 2 une Brigitte Bardot, une 
Marylin Monroe. Elle m'a 
convaincue du bien-fondé de sa 
référence, compte tant du chan- 
gement de civilisation. On vendait 
le portrait de Juliette comme 
«article de Paris», jusque chez les 
indigènes du Kamtchaka. Ainsi, 
aujourd'hui, les filles portent- 
elles, en médaillon, en broche, 
Feffigie de Marylin. M“ Réca- 
mier était si belle, si discrètement 
élégante, si représentative de 
l'élite d’nne société, qu’elle man- 
quait d’être étouffée par les gens 
qui voulaient la voir, la toucher 
quand elle s’exhibait dans la rue. 
Comment vit-on quand on est 
l’objet d’un culte? Et d’abord y 
participe-t-on ? Par quels 
moyens? Par quelles ruses? A 
quel prix? 

C’est 2 ces questions que Fran- 
çoise Wagener a voulu répondre, 
en suivant au plus près les témoi- 
gnages du temps. Ce faisant, elle 
n’a rencontré ni une sylphide, ni 
une déesse, ni une fieffée 
coquette, ni un monstre de froi- 
deur, ni une névrosée que pertur- 
berait une infirmité physique ou 
psychique, mais une femme 2 part 
entière, équilibrée, raffinée, sage, 
très bonne aussi, soudeuse de pré- 
server sou indépendance et son 
harmonie intérieure, et qui s’est 
mise tout simplement en attente 
du seul homme capable de l'arra- 
cher à elle-même et à un narcis- 
sisme indéniable. 

JACQUELME P1AT1ER. 

(Lire la suite page 2 Z) 


(I) Mon dernier rive sera pour 
vous, de Jean (TOnn e wo n, Lanto» 1982. 
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uÈcntau scalpel, ce 
roman a (Impudeur 
tragique de l’Étranger de 
Camus. A Ureau plus vltej* 
L'Évènement du Jeutfl. 

«Le monologue cruel 
cTun meurtrier ordinaire 
qui n*a rien cPun 
«monstre». Le dixième 
livre de Clarisse Nlcoïdskl 
dérange...» 

Josyane Savtgneau - 
Le Monde. 

. «Un regard qui nous 
brûle, nous fait douter de 
nous, de ce monde que 
nous croyons si normaL-» 
Françoise Ducout- Elle. 
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ÉTRANGÈRES 

Ah, ces Vikings ! 

Christine Lavransdattar, la célé- 
bra trflogfe de Sigrid Undset sort du 
purgatoire après soixante ans. 

C'est «Dafias» au temps des 
chevaliers, une saga fomffiate qui 
déma r re en 1306 et va cave 1er, à 
bride abattue dans la Norvège du 
Moyen Age. Tout est d'époque, 
comme cfisent les antiquaires, le 
décor , les meubles, les propos et 
les mœurs, tout sauf les passions 
dont la flamme dévore la patine, 
dont la violence arrache Christine 
Lavransdattar à l'ornière du roman 
histori q ue. 

Dès l'enfance, e alla aime trop ie 
monde, aspire trop à se donner à 
U s, pour tenir en place. Une aven- 
turière ? Une conquérante ? Certes 
non, une proie farouchement 
consentante, prête à payer le prix 
de ses péchés mate jamais à y 
renoncer. Son sort se joue au 
hasard d'une p rome na de en forêt, 
dans les bras d'un chevalier de ren- 
contre. H suffit d'une étreinte pour 
que la métamorphose s'accom- 
plisse : c Son corps souffre <f éton- 
nement, c'est la mal dont parient 
les chansons. » Un mal qu'3 s'agit 
maintenant de' mériter, de glorifier 
par ta couronne d‘or du mariage. 
Pour y parvenir, elle apprendre le 
men s onge, subira la honte, la sofi- 
tude, l'angoisse, la morsure du 
remords. Mate qu'est-ce, comparé à 
la c r ainte de devenir une autre, de 
ne plus inspirer l'amour ? L'éblouis- 
sement ee prolonge-t-il au-delà de 
te révélation ? Son amant la ras- 
sure, lui promet une éternité de 
« p remièr es fois a. « Te posséder, 
c’est comme fêter Noël, comme 
chass er les oiseaux dans les col- 
tines. » Dieu attendra son heure 
pour sévir. On l'entend piétiner 
d'impatience. 

Ce chef-d’œuvre qui valut à son 
auteur le Prix Nobel (1928) n'a rien 
perdu da sa fougue et de sa magie, 
malgré tes lourdeurs de la traduc- 
tion. Quand les éditeurs 
cons e ntiront-fls à c rafraîchir » leurs 
cteeriques? 

GABfUEUE ROUN. 

je CH RISTINE LAVRANS- 
DATTER, de SigrU Undset, tra- 
d rit da norv ég ien par E. Arenerd, 
Stock, 295 pu, 85 F. 


EN POCHE 


Deux nouvelles collections en format de poche viennent d’être 
inaugurées. Dirigée par Marianne Strainchamps, la collection 
« Science et Découvertes » aux Editions du Rocher, sort simultané- 
ment huit titres, parmi leequels Biologie de la douleur de Marc Pes- 
chansfci, le Vb des étoffes de Claude Doom, Ce que l’on sait vrai- 
ment des dinosaures de Jaan-Affichei Marin et Moisissure sur les 
nuisances et les biotechniques) de Marie-France Roqueben. 

Chez Payot, la coHection < Prismes s se propose de réédher 
des titres susceptibles de toucher un vaste pubfic. aussi bien dans 
le domaine Ai roman que dans ceux des essais, des documents ou 
de 1'htetoira. Paraissen t en même tempe : /a Maison et le Monde de 
Rabêndranath Tagore, Dernière valse à Vienne de George Clara. 
Comment an raconta nâstoira aux enfants de Marc Ferro et les 
Kennedy de P. Coûter et D. Horowitz. 

• La coHection « Le monde de... a (MA Editions) propose 
sous forme d'articles courts, classés alphabétiquement, les Infor- 
mations essentielles sur un srçOt donné. Trois titres paraissant : 
Charlemagne de Robert Delort, la Géotoçpa de Jean-Claude Fischer 
et ta Démocratie grecque de Claude Mossé. 

• Michel Tournier publie directement an poche (Fofio, 

n° 1768) plusieurs Petites proses, dont un chapitre tnérfit de la 
Goutte d'or, son dernier roman. - - 

• L'œuvre d'Henri Michaux continue sa percée (encore) dis- 
crète dans la collection «Poésie/ Gallimard a avec la r éédition d Ail- 
leurs. Toujours à propos da Michaux, Raymond Beüour a rassemblé 
plusieurs essais sur le poète [Henri Michaux ; Folio-Essais, ri* 45). 

• Certains livres rassemblent autour d'eux, tais des objets 
de culte, des sectateurs fanatiques. Ainsi cto I a Vie de Ranoé, où 
F admirable prose de Chateaubriand atteint sa plénitude en gagnant 
taie liberté étonnante. André Berne- Jeffrey présente une nouvelle 
édition de ce texte. (Fofio, n* 1769). 

• Le Seigneur des anneaux, deToikien tait également partie, 
dans un genre très d iffé re nt, de cette catégorie de Stras. L'œuvra 
paraît, an trois volumes, dans ta traduction de F. Ledoux. chez 
Presses-Pocket (n*2657 à 2669). 


ROMANS 


Les désarrois 


d'un puceau 


Jacques Lanzmartn est un fou de 
la marcha, vous la savez. Les récits 
et les photographies de cb hères du 
sport le plus ancien et la plus sain 
ont contribué pour une bonne part à 
la popularité du romancier. Le héros 
du Jaoqukrt, lui, est fou da saxe, 
avec une.nàfveté fort sympathique, 
puisqu'il n'a que seize ans. En fait, 
ce héros est doutés : Jacquot, petit 
paysan touchant de timid ité, subit, 
dans la plupart de ses actes, la pré- 
sence d'un jumeau imaginaire, le 
Jacquiot, qui, lui, ne s'embarrasse 
pas de principes, dans une époque 
qui, H est vrai, en exige a it peu. Las 
derniers jours de F occupation site- 


DERNIERES LIVRAISONS 


Flammarion 


LETTRES ÉTRAIW^RES 


• Stefan Zweig : Journaux 1912-1940. En 
1912. à trente et un ans, sen te n t sa mémoire 
« dangereusement maladivement engourdie», 
Zweig reprend, s pour la éraàme fois », son journal 
qui tiendra irrégulièrement jusqu'en 1940, deux 
ans avant de se donner la mort au Brésfi. Traduit 
de l*aBemand par Jacques Legrand. (Beffond; 
330 p.: 120 F.) 


CORRESPONDANCE 


• Ernest Hemingway : Lettres choisies. 
1917-1961. S'excusant en 1957 d'une c lettre 
mai fichue et pleine de fautes », Hemingway préci- 
sait qu'elle était c de la corr e spondance et non une 
tentative de prose ». C'est donc plus un autopor- 
trait vivant que l'œuvra d'un grand éptetofiar que 
Carlos Baker présente avec ce volume. Traduit de 
rangiate par Mchel Arnaud. (Gallimard; reSé ; 
1046 p.; 250 F.) 


THÉÂTRE 


• William Shakespeare : Vénus et Adonis, 
Mtah è lo Le Doeuff présente me nouvelle traduction 
du poème de Sha k espe are , qu'elle a réalisée pour 
la scène, avant d'interroger r œuvre lyrique du 
poète dans m texte intitulé. Genèse d’une catas- 
trophe. (Ed. Alidades ; dfetrttxition Distique ; 
107 p. ; 76 F.) 

• August Strindberg : Théâtre complet. Votai 
les volumes 5 et 6 du théâtre complet de Strind- 
berg, dans rérfition ««notée par Cari-Gustaf Bjura- 
trüm. Des pièces connues, comme The de morts, la 
Sonata des s pectres, le Songe, et des œuvres peu 
ou pes connues. (L'Arche ; 690 p. et 540 p. ; 
198 F chaque volume.) 

■ HEUGIONS 

• La Bâtie d" Alexandrie L La Genèse — C'est 
à Alexandrie, au IIP siède avant Jésus-Christ, que 
fut e n t r epr ise ta traduction grecque de ta BOrie 
hébraïque. Cette BMe, dite des Septante, joua un 
rûto co ns idérable auprès des juft pute des chré- 
tiens. Marguerite Harl a rfirigé cette éefition des 
cinq livres du Pantatauque (la Tarafc), dont votai le 
premier volume. (Cerf ; 336 p. ; 145 F.) 

PHILOSOPHE' 

• Gwendofine Jarczyfc et Ptarre-Jean Labar- 
riêre : Hegeüana. Peut-on encore être hégéfien 
emourd'hui ? Pe fs réussite et de l’échec, de 
Hegel est-H p o ssl b te de tirer une pensée pou* 


notre temps ? Pour tenter de répondre à ces ques- 
tions. les autetss visitent les di ffé r a n tes parties du 
monument Hegel, avant d'aborder la question de la 
Eberté, clef de tout l'édifice. (PUF; 366 p.; 220 F.) 

PHB.OSOPHE 

• Emmanuel Kant: Opus postumum. Pas- 
sage des principes métaphysiques de la science do 
ta natira à la physique. François Marty a traduit et 
prés en té la première ver sion fra nçaise des travaux 
auxquels la maître de Ktogsbarg avait consacré 
sas dernières armées. Inachevé, ce manuscrit peut 
être considéré, au As de réefiteur, comme la qua- 
trième critique de Kant. (PUF; 444 p.; 195 F.) 
Diantre part, ta troisième et damier volume des 
Œuvres phüosophiquas de Kant publiées sous la 
direction de Ferdinand Alquié, décédé en février 
1985, paraît dans « la Pfétede », Il contient les 
Derniers Ecrits. (Gallimard; 1561 p.; 320 F 
jusqu'au 31 décembre, ensuite 355 F.) 

HISTOIRE 

• Wahekn Knappich : histoire de rastrobgi*. 
Paru outre-Rhin 8 y a vingt ans, ce fivre est l'œuvre 
du fondateur de la Société des astrologues autri- 
chiens. Des anciens Egyptiensaux modernes astro- 
logues, de r Amérique précolombienne aux recher- 
ches françaises, un panorama assez complet de ce 
chapitre de l'histoire des d v Bs ati ons. Préface 
d'André BarbauK. Traduit da FaBamand par Henri 
Lstou. (Varna! ; Phffippe Lebaude ; 332 p., 138F.) 

• Jacquet Jourquin : ixetio ma ine des maré- 
chaux du Premier Empira. La nouvelle éefition revus 
et augme nt ée d'un ouvrage réunissant toutes les 
in formations sur les vingt-six maréchaux d* Empire, 
par Is s ecréta i re général de l'Institut N a poléon. 
(Tallandier; « Bftrikrthèque 0 napoléonienne » ; 
170p.; 98 F.) 

ESSAIS 

• Pascafine MourtenCasSe : André Breton , 
explorateur de la Mère-Moire. Une étude des 
c générate u rs ». dArcane 17. fivre tardif (1944) de 
Breton, considérée ici comme « texte paBmp- 
seste ». (PUF ; 230 p. ; 145 F.) 

• Gérard Peytet : Iss Evasions manquées ou 
les BJuaions de l’artifice dans la Bttératura s fia da 
siècle ». Issu d'une thèse de doctorat, cet ouvrage 
est une approche des conceptions esthétiques 
qu’ont tenté d'afustrsr, dans leur œuvre mais aussi 
dans leur vie, les écrivains de là fin du siècle der- 
nier. (Librairie Honoré Champion ; 296 p. ; 180 F.) 


d'éléments dramatiques exploités 
sur te vif. 

Un gamin de seize ans qui ne se 
sépare pas de son fusil, et recher- 
che par vents et merees Evelyne 
Rosenthal. image du premier 
amour, de te pore*», dont fi sait 
pourtant qu'eüe a été safie, empri- 
sonnée dans un bordel, force évi- 
demment votre attention ém ue. La 
chute du fivre, inBttondüA ncarxfc 
votre complicité. Drôle d'éducation 
sentimentale, dans le tumulte et la 
lassitude d'une fin de guerre. Vous 
Unissez par comprendre pourquoi 
Fauteur a nés au jour ces pages de 
sa propre histoire, à 1a recherche 
d'une adolescente bercée aux 
accents de te mort. Beau person- 
nage que ce Jacqui ot. r e nfant illet- 
tré qui n'a pas eu te temps de vivre, 
mais s'est réincarné dans Fécrivaai 
Jacques Lanzmann. 

frantz~andré BURGUET. 

★ LE JACQUIOT, de Jacques 
,232 ix, 79F. 


MÉMOIRES 


mande sont ainsi filtrés par te cer- 
veau de cet être bicéphale obsédé 
par une idée : ne pas mourir avant 
d'avoir fait r amour. 

Le thème du puceau est traité 
avec une verve qui n'excuse pas 
totÿours la laxisme de l'écriture. Les 
raccourcis et les trouvailles en 
forme de cfin d'œil ne font pas 
oublier tes redites et tes comptai- 
saness d'un vieux routier qui semble 
avoir du mal à entrer dans la peau 
d'un têtard tourmenté par la 
pubertéSUeureusament, la roman 
est sauvé par 1a sincérité de Lanz- 
mann tece à une époque qu'fl 
connaît bien, pour y avoir été 
plongé. Jacques. Jacquot et te Jao- 
quiot ne font évidemment qu'un 
seul personnage, et vous voflà pris à 
marcher aux côtes de Lanzmann. La 
mort facilement reçue ou donnée, le 
bâillement des sexes de putes ou de 
filles de forme violées, le désarroi de 
l'adolescent roux devenu sans 
famille et sans identité, autant 


Un médecin qui n'a pas 
froid aux yeux 

Georges Vafensân est un vieux 
routier de la sexologie. H en faisait 
quand on prenait encore cette 
science, en France, pour de T éroto- 
manie. Avec ses tr adu ct ion s en cfix 
langues, 0 envoyait aux prudes un 
joli pied de nez. L'âge venant, on te 
croyait assagi Point du tout, te 
voilà, après avoir dit à ses corefr- 
gionnaires ce qu’ft pense de leur 
sexualité — et certains le prirent 
très mal {las Juifs ei ta Saxe. 
Ed. Grancher, le Monde du 26 jan- 
vier 1984) - qui vient de nouveau 
effaroucher les bégueules (et ravir 
les autres) avec ses Chroniques 
sexuelles. 

Certes, I* expérience profession- 
nelle peu coramwM de cet ancien 
médecin des bordels de la Casbah, 
des légi onnai res de l'armée d'Afri- 
que ou des Parisiens sous l'Occupa- 
tion, avait déjà fourni nombre 
d'exemples à ses savants travaux 
précédante' sur te fécondation, te 
contraception - ou F avortement. 
Mais dans ses Chroniques, foin de 
science, a s'agit de souv en irs à la 
première personne du singufier d'un 
homme qui a beaucoup vu. beau- 
coup écouté, beaucoup soigné te 
tout dans le domaine du sexe, et qui 
ne s'autocensure pas. 

On luî reprochera sans doute de 
ne pas s'être contenté du rûte de 
témoin n'ayant pas froid aux yeux, 
mais d’avoir introduit dans ie récit 
ses propres c aventures » d’homme 
à fo râmes et une morale érotique à 
tout ie moins non conformiste. 
Nous n'en dirons pas plus, si ce 
n'est que tes Chroniques da ce pra- 
ticien pincera ns-rire et à la 
mémoire d'acier tiennent te lecteur 
en éveil jusqu'au bout sur un thème 
partait facilement répétitif. 

J.-P. PÉRONCEL-MJGOZ. 

* CHRONIQUES 
SEXUELLES, da docteur 
G. Valante, JaHfard, 27» m 80 F. 


EN BREF 


• LE HUITIÈME PRIX DU 
PREMIER ROMAN, décerné par 
un jmy composé de dix critiques Et- 
téralres a été attribué mardi 
4 BoraàK à Alexandr e Jardin 
poor Bille en tête (Galümard). 

• LE PREMIER SALON DU 
LIVRE CORSE, «U Un cerea», 
at tiendra le 15 novembre, à Paris 
R» des Prttres-Saint-Sfaria, 
75095), de 15 heures à 23 heares. 

• LE DEUXIÈME SALON 
DU LIVRE ET DE LA LECTURE 
DE CHALON-SUR-SAONE se 
flMdn à PEspace des arts les 14, 
15 et lé novembre. Débats, specta- 
cles, signa tu res, a lterner ont an 
comsde c c «Oialoa «r fivre» qui 
«w* ^ré Panée dernière près de 
900tvbiteare. 

• Un colloque international 
rmsarrfi à CLAUDE SIMON se 

te M et 15 nove mb r e à 
Ptedverské de Genève. Jean Star®- 

■ régnait u, notaana rut, présente- 
ront des communications. Le 
15 no reaia u à 14 b 38, Oaade 

«PoeWr* de travaux 
"**“*■»■*■ P*P ier 4a peintre 

ses 

SLTLT'gSrtaBSfc' 

“fcdfcarae te sortie en Hhrafrie 
«x nanurioB de Futtfedoeie 
Orange Export Ltd 1969-1986, 
par Fumubuü Hocqnard 
et RaqœL Par affleure, aae édition 

tete de Hocq nard , Des fcv$Bagcs, 
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LA VIE LITTÉRAIRE 


E REGARD LITTERAIRE 


cinq dam iers 
du Gon court 


m ret *** tore 
de (a derniàra sélection du prix Gotk 
^ Qjéw décerné le ^ novenv- 
bn» . Hann Cou [onges : les Frères 
Morves (Stock), Michel Host : 
Valet de nuit (Grasset), Gilles 
: ta Beatfto * w^, 
wnnwnon), Pascal Guignard : le 
Salon de WurtBnborg (Gallimard) 
Jmn Vautrin : te Vie ripoBn (Maza- 
rine). 


Première sélection 
pour l'interallié 


Voici la première Este de ro m an s 
retenus par le jury du prix Interallié. 
Le lauréat aéra choisi parmi cas dbc 
noms le 2 décembre : 

- Nkxrfas Bréhal : TEnfant au 
souffle coupé (Mercure de France) ; 
Miche! Croce-Spmeffi : Bob d'épave 
(Grasset) : Max Gallo : Bette époque 
(Grasset) ; Christian GkjdlcaUi : Sm- 
don balnéaire (GalBmard) ; Philippe 
Labre : l'Etudia n t étranger (Gafr- 
mard) ; ©Bas Lapouge : te BataSki 
de Wagram (Flammarion) ; Eric 
Neuhoff : Des gens impossibles 
(Table ronde) ; Jean RaspaB : Ourse 
souvient des hommes (RabsrtLaF- 
font) : Dente Tiffinao : tfrfanctetee de 
Dater (Laffont) ; DkSer Van Cauwe- 
laert : les Vacances du fantôme (Le 
Seuil). 


Naples-sur-Seine 

Grâce â nnstitut culturel ittfian, 
à son directeur, le professeur 
Caruso, le coeur de Naples va bettre 
à Paria, de novembre 1988 à février 
1987. Un grand cycle de manifesta^ 
dons. Un événement capital pour' 
comprendre le message sahatour 
de la civifisation napoEtame, al «Effé- 
rente de notre chnfisadon a némi ée. 
Une éruption d'imagination voteani- 
queaurtasbontedeteSMia..; f . . 

Théâtre, musique, Uni, exposi . 
(tions de tableaux historiques, tables 
rondes sur ia langue at ta vf»napoll~ . 
taînes : loin des fol kl ore s at der - 
chromos transmi s par une certaine 
fittérature touristique, loin des Baux 
commis» rassurants, c'est un por- 
trait vivant et multiple de la Naples 
plus nocturne que solaire, plu» 
cruefle que douce, métamorpfaosam 
par la rusa grecque et la passion 
espagnole ses tragédies an corné; 
«fies, faisant dé nOettré là ph» 
humble un aristocrate du-quotidten, 
qui nous sera présenté. Une Naples 
ludique, voluptueuse, obscène, 
inquiétante : une danse baroque..* 

F estomac. 

Du 12 au 15 novembre^ à te Mai- 
son des cultures du monde, noos 
entrerons de ptein-pfed sur la verti- 
gineuse scène napofitaftte avec 


POLARS 


Reims, c’est fini... 


L E champagne n'adoucit pas 
forcéme n t tes mœurs. Les 
partici pa nt s su 8- festival 
du roman et du fifan pofidare dé 
Reims» jpand-messa amueBa des 
amateurs do genre, auront aisé- 
ment pu le vérifier le week-end 


Comme certains todfces le (ara- 
saient prévoir (te Monde des 
Uvrrn du 31 octobre), le ctaorce a 
finalement été publiquement pro- 
noncé entre (as co-organteataure, 
municipalité d'un côté, 813 
(a s s oc iation des atnfe de teBttéra- 
tura pofidèra) de l'autre. 

La eéparatkxi aurait pu être 
amiable. Une succession cfntia- 
tâ ns matodkoites - pour ne pas 
tfire plus » de Üagence cha rgé s , 
pour la première fois, de la pro- 
motion du festival en aura décidé 
autrement. Passe encore qu'elle 
ait imposé te présence, an marché 
du ivre pbficter» d’un stand «La 
pofce et ees auteurs», qui obâs- 
stet plus,' dans sa prés en t a tion, * 
des eoucte de propagande qu'à 
dss motifs cuhurata. Passe encore 
qu^au dsinter maniant un sponsor 
soit apparu bous la forme d'une 
banderole du Figaro-Magazine. 
Mate l'annonce; en pleine assem- 
blée générale de 813, qu'Atam 
Delon avait été le principal béné- 
.fic tefr s de l'augmentation da 
la subvention municipale — . 
60 000 F de défraiement pour 
remettre, entra intimes, le Grand 
Prix de littérature poUctera 1986* 
Jacques Sadod (1) — afiait pro- 
voquer la cassure définitive. En 
quelque s fignes sèches, te nou- 



veau bueau de 813 (2) signalait 
qu'il avait « décidé de se retirer de 
F as so c ia tion Reims Polar, organi- 
satrice de ce denier festival du 
polar de ftwmsj, et qu'a étudiait' 
le» propositions de remptacemant 
transmise s par ses adhérents de 
Grenoble et de Nantes (3). 

On avait tout de même eu le 
temps de parler fittérature et da 
décerner les trophées 813 pour 
1986. Ont donc été couronnés : 
meilleur roman ; Comment vivent 
les morts, de Robin Cook (Série 
noire, GalBmard) ; maêlare reçus! 
de nouveüea : Mystères 86, sous 
la (érection de Jacques Baudot! 
(Livre de poche) ; maOteure réécB- 
tion . : l'intégrale d'Arsène Lupin 
(Bouquins Laffont); meilleure 


poücfcr 1986. 


bande dessinée : la Porta 
tT Orient de Gtenfino (Sénat); 
meilleure traduction : Pierre et 
Danièle Bondil pour Li où dansent 
les morts, de Tony Hiltermsn 
(Rivages/Noir): maBeure émis- 
sion de télévision : CaSbrn, de 
Jacques Baudou ; meSaur film : 
F Année du dragon, de Mfchael 
Grnino. 

L'an prochain dans le Sud ? 

B. A. 


(1) Pour Trois morts tut soleil. 
éd. do Rocher. 

(2) Remphool Pierre Lebedd, 
récrivais Jean-Français Vüsr s été 
fin piérident. 

(3) La municipalité de Reims a. 

da mb alWf, «mnrâé wn m t a i t ÿ ip du 
pateM* ™* fa«!i—l du pnhr 


raütobfographb jouée, racontée et 
chantée — la voix de Marina 
Pagano, entra autres, a i ardente et 
si belle, vous saisira * râme et aux 
tripes — d'une manière de Brecht 
parthénopéan, de Raffaalê Vhriere 
(1888-1950), te mos aï ste axpras- 
■o n niiradttjwa^aqtejtpoftaft. 
qui hk WiratincBm comme per-, 
sonna te tragi-comédie de sa vite 
aux mBSons d'acteurs. A ne pas 
manquer non .plus e. Naples*- . 
canaffla », une table ronde dirigée 
par Enrico Fuichignoni, le jeudi 
13 novembre * 17 heures (Institut 
culturel Italierd, avec je partkëpatibh 
des acteur» et des metteurs an 
scène. Antonio Ghirete et Achffie 
MBo, du spectacle d'ouverture te, 
Raffaete VrvianL ' 

En jsrivieiv Eduardo De Fifippo. le 
Molière napolitain, sera mis en 
scie» par Giorgio Strehtar ef Claude 
Yersin au Théâtre de l'Europe et au 
Théâtre de FEst parisien. Nous an 
reparlerons. * 

JEAN-NOËL SCHTAMO. 


Le « Magazine 


littéraire » 


vingt ans 


et unesanté de fer 

Le Magazine littéralra est un 
modèle de d i scrétion, à moins que 
ce ne soit d'orgue!. Il publie en « 
mois de novembre son deux cent 
trente-cinquième numéro, consacré 
* Heidegger, qui se trouve être 
aussi celui de son vingtième anni- 
versaire. Or le lecteur recherchera 
en vain dans le damier Magazine 
une trace de c fl ébrati o n. Comme si 
Jean-Claude FasqueKe, le directeur, 
et Jean-Jacques Brochter, le rédac- 
teur en chef, pensaient qu'a est 
banal d'avoir vingt ans. 

Quand on sait les difficultés dans 
lesquelles se débattent le» journaux 
littéraires, quand on compte tous 
ceux qui se sont abîmés corps et 
biens depuis que le Magazine 


existe, ! fout pourtant bien assimiler 
une telle longévité i un exploit. 
D’autant que l'affaire se porte bien. 
Avec une eqixpe réduite de six per- 
manents, le Magazine Bt té rak e tSé- 
fose chaque mote près de 75 000 
exemplaires; et sa formule de 
numéro i thème lui permet de ven- 
dra encore mensuaUeiment 9 000 à 
10 000 «nctens numéros, ce qui est 
prob a blement un phéno m ène uni- 
que dans le presae. 

Les amateure risquant pourtant 
d'éprouver quelques dffficuftés à 
retrouver le numéro un du Magazine 
littéraire, daté du 2 novem- 
bre 1966. Il valait trois francs. Ses 
responsable» étaient Guy Sftbon et 
F ranpote Bon. Stendhal ornait sa 
couverture. A l'intérieur, un long 
portrait de Trumen Capote par Le 
Clézio, un dossier sur les tares 
qu'on br(9e dans la Chine da la 
révolution culturelle et une étude 
d'Yves Berger sur ta < géné ra tion 
perdue » des écrivains canadiens. 

Depuis, le journal e mûri, i a pris 
de l'ampleur et de l'assurance^ mate 
on reconnaît bien dans son visage 
de vingt ans le jofl bébé qu’s fut. 

P.L. 


Passage en revues 


1 st em 

par nue. lithographie de Baquet, 
vient d*ébre puèfié» per Jeeu-Flenç 
Boyer dans I» collection 
«Arec/Bqy — o »t ». 

• 1£ BOQKER FBIZE, êqMra- 
lent du Concourt en Grande- 
Bretagne, « récompensé cette année 
Kfngsfey Amis pour son roman 
The OMDertte(les VkmxDtmom). 
K- Ante est Pun des npifor n fsms 
dti groupé de» * Aagry Y®w* 
Mes» Qemies pas C S I &5Ï 
s’Btostra du» les snnteM dans te 
critique i ro ri f* d neohe de la 

sodEté britenraine. 

»BECÏ1FICATIFS»--Confo»l- 
nmst à ce qee cous me M 
dus « le Monde des fines » 

o-S S» KTtoS 

«nie 

le trarte-troM ^e prix Xmer- 
Foramt ponr * *■"* **, *.55 

MkM Gnoger et le 

fegabteteDsoielPrerosL 


aocbdeisédstftes 

iBcteens de K<te*hohp 


• le Moade 
1 31 octobre : ce sent 


Littérature » poésie 

• Le» bonnes revues comme les 
grands esprits, dte-on, as 
r enco n trent : le Nouveau Commerce 
(cahier 65/66, automne 1988) 
exhume le même (superbe) texte du 
vieux MetvOle que le revue SÜde 
(aie Monde des fivtée» du 

10 octobre). La traduction de ce . 
John Marr est ici d* Amie Lecroart. 
Daqs ce même cahier, Andcé 
Delmas raconte r&vwtm d» Uttie . 
Review. Cette revue américaine que 
dirigea de 1914 i 1929 Margaret 
AndarsonfovvcEznPOijndàparlir 
de 1917) joua un rôle important- - 
dans las échange» culturels et 
poétique» entre l’Europe et 
l'Amérique. Deux textes de L/ttte . 
/fovfovrilMirarit l'étude d'André 
Dabneie: un «roman on quatre 
pages et vingt-cinq Bgnes»; 

BBi ito (B bie te et wi texte de^. 
MtetinguetLiNouvoni Quartier 
Latin, 78, boulevard SanMficN . 
PatiAflOF.) 

• Jacques AmokL dans Poésie 
présente (n* 60), proposa un choix 
d'aphorismes d'Emmanuel Lochac, 
né voÙ juste cent ans. Mort H y a 
trente an^Locftac a pubfié, * parta- 
do 1919, plusieurs recueils de 
maximes et de poèmes en un vers. 
L'aphorisme est un genre aussi 
séduisant que pérfflaux, où le pire 
guette et fait parfois des ravages. 

Ce n'est pus te ces ici. Voici 
quelques exemples: * Au séjour 
céleste, i faudra que les vOons 

rives soient am endé s également» : 

s les gens que te néant attire ont ■ 
sans douta sommea ut Ne jetez 


jamais tes débris d’un rêve». 

(Ed. Rougerie, Mortemart, 

87330 Mésterae-sw-tesrare, 54 F.) 

• Théodore Baknoral aaàztB I Et si 
ce nom propre est r en eurif de toute 
référence s, sa réalité est attestée, 

sinon par une personne, du moins 
per r objet que ce nom désigne : une 
revue, de qualité et de littérature, 
dont tes comité», composé de 
Thierry Bouchard, Pascal Behon et 
Marc Farcy, vient de faire paraître 
im numéro 2/3. Pouf s'assurer un 
peu plus de la réalité da Théodore 
Baknoral, I suffira da sa reporter au 
so m maire de ce cahier; y figurant 
Jude Stéfan, AJain Borer, Pierre 
Bettsncourt — [Théodore Baknoral, 
4, (daqs Afoert-f*. 45000 Orléans, 
65 FJ. 

• Médherranées : è partir de ce 
pluriel Dominique Sorrante et 
Anhé Ughetto ont composé un 
riche et beau numéro da la revue 
maraefflatae Sud ür 64/ 65). Trois 
thèmes. Beux ou ngnas, 
msamblant auteurs et taxta» : " 
Homéridas avec l'appel àTantique . 
passé, aux filiations ; tf, Hnsutarité, 
symbole Ittérare de la dté 
phocéenne ; Océonidss enfin, pour 
levar l'ancre «an d'autres mers, 
pour sortir du bassin. {Sud: 62, n» 
Sainte, 13001 Marseffle; 
Distribution Distique, 120 F.) 

• Cahiers de Tunivarsité de 
Perpignan consacrent isi numéro à 
Claude Smon, coordonné par 

Maurice Jtoeiens : (Faculté des 


sciences humaine» et sociales ; 

36, chemin de te Passio-Vqlla, 
65025 Perpignan Cedex. 40 F.) 

• Revue d'histoire GttérakB de la 
France, avec ses quatre-vingt-six 
ans, resta prudente * F égard das. 
innovations. Celte qui vient d'être 
décidée, vu le sens d*tx» plus 
grande commorfité : tes 
btefiographies insérées 
tratStiorneflement dans chacun des 

six fascicules annuels de te revue 
sont désormais regrou pée» dans un 
numéro e ntièrement 
bibftographîque. Les auteurs de cas 
tfiehes d» bénédictin sont trop 
souvent ignorés. Otons donc René 
Rancœur qui a réaSsé cette 
B&fographie da la ünérature 
français e pour 1986. (Armand 
Co8n ;n* 3. 1986, 76 FO 

• Les lecteurs st animateurs de 
revues ont leur « Quinzaine ». Bto a 
commencé le 3 et se pratongara à 
Parte et en province, jusqu'au 

15 novembre. Le point da ré f ére nce 
et tTimité des multiples 
manifestations qui sont 
programmées dans (e cadre de 
■ cette Quinzaine est l'associatio n . . 
Ent' revues, née R y a moins d'un an 
mets d^à fort active et dynamique. 
A preuve, te deuxième numéro de ce 
qui, bien plus que son bulletin, est 
me vraie revue : te Revue des 
revues. (Association Em" revues. 
Maison des science» da l'homme, 
54, bd Raspafi. Paris, téL : 
46-49-01-49). 

P. K». 


i# 


/ ' Thomas Mann lance 

Don Quichotte contre les Nazis, 
Maupassant achète tout Flaubert. 
Baudelaire défend les couleurs de Delacroix, 
Blanchot tire Sade de l'enfer. 

ei Complexe est complice. 



Vous écrivez? Écrivez-nous J 

Important écfrteùr pansai recherche, pour ses différentes 
collectons, manuscrits inédits de romans, essais, récits, 
mémoires, nouvelles, poésie, théâtre... 

Les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement 
par presse, radio et télévision. Contrat défini par l'article 
49 de la loi du 1 1/03/57 sur la propriété littéraire. 

Adresser manuscrits et CVà : La Pensée Universelle ]]ÈDt i tURSl 
Service L.M. 4. rue Charlemagne 75004 Pans 
T et. : 48. 8 7.03. ?1 

LA PENSÉE UNIVERSELLE ÉDITEURS 


■ I 11 


Philippe JULIEN 

LE RETOUR A FREUD 
DE JACQUES LACAN 

Editions Eres collection Littoral 


LE JACQUIOT 

A , v ‘.H*/'**. 5 -v il i e S C *-■■■■**"*%*' 

'X'Xi Z:. ; -S i. £ ' r v'Â ^2 ‘2 


Dans les désordres de la Libération, 
un adolescent cherche désespérément 
à faire l'amour. 



Undw 'fà^ eric 
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• HISTOIRE LITTÉRAIRE 


L’unique amour de Mme Récamier 


(Suite de la page 19.) 

Car, avant et même après 
l'apparition tardive de Chateau- 
briand, que de soupirants déçus et 
acceptant de l'être, des plus flat- 
teurs aux plus tentants! Comme 
ce Lucien Bonaparte chez qui elle, 
croise le premier consul sans le 
laisser indifférent; comme ce 
prince Auguste de Prusse avec 
lequel, en 1 807, elle a cru pouvoir 
échanger des serments, vite 
repris ; comme Benjamin 
Constant, qui tout un an sera fou 
d'elle; comme tous ces jeunes 
gens, souvent amants ou fils 
d'amitiés chères. Pros per de 
Barante, Auguste de Staël, Jean- 
Jacques Ampère, qu'elle attache 
plus ou moins durablement à son 
char; comme ces fleurons de 
l'Ancien Régime que sont les 
deux cousins Montmorency, 
Mathieu le dévot et Adrien 
Tambassadeur homosexuel, chez 
qui * l’amour pour Juliette est un 
mal de famille »... Un extraordi- 
naire cortège d'amoureux de tous 


âges, de tous bords politiques, de 
toutes nationalités, de toutes célé- 
brités, artistiques, littéraires, qui 
n'obtiennent rien d'elle, mais lui 
vouent use adoration qui dure 
parfois jusqu’à la mort. Voyez 
Ballanche, le philosophe lyonnais 
qui, r e n con tr é à l'heure de l’exil, 
ne la quittera plus jusqu'à ce 
qu’elle l'accueille daim sa sépul- 
ture familiale. 



Et puis soudain l'idole se fait 
femme. Elle avait pourtant déjà 
traversé des épreuves qqi auraient 
pu l 'humaniser ; la première fail- 
lite de M. Récamier en 180S ; le 
décret que, eu 1812, l’empereur, 
oublieux de son charme, prend 
contre elle. Elle ne pourra plus 
résider qu’à ces quarante lieues' 
fatidiques de Paris qui avaient 
tant persécuté M» de Staél. Si 
Juliette n'avait été qu'une 


vedette, tous auraient pu, en ces 
circonstances difficiles, s’écarter 
d'elle. Il n'en est rien. Rainée au 
exilée, qu'elle s'installe à Châlons- 
sur-Marne, à Lyon, à Rome, à 
Naples, toujours une cour se 
reforme autour -d’elle. Son retour 
à Paris avec les Bourbons est un 
triomphe, mais de courte durée. 
En 1 819, M. Récamier connaît de 
nouvelles et graves difficultés 
financières. Pour le renflouer, 
Juliette sacrifie sa fortune person- 
nelle. Le tournant est pris qui va 
changer sa vie. Se séparant de son 
père, M. Bernard, de l'acolyte de 
celui-ci, M. Simonard, de son 
mari, M. Récamier, qui tous les 
trois s'en iront vivre ensemble, 
elle se retire avec sa fille adoptive 
dans un couvent de la rue de 
Sèvres, l’Abbaye-au-Bois, où elle 
occupera d'abord la fameuse 
«petitecéBule», puis dix ans plus 
tard, un appartement plus spa- 
cieux. Cest que le règne de René 
a commencé et pour M“ Réca- 


mier le difficile a pprentis sage de 
la passion. 

Du moins est-ce amâ que Fran- 
çoise Wagener voit les choses, 
puisque anéantissant la fable de 
Chantilly, qui revient pourtant 
avec insistance en 1822 dans les 
lettres de Chateaubriand, elle 
date des premiers mois de 1819, à 
la Valléêanx-Lonps, l’accomplis- 
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OFFRE SPECIALE 


6 numéros :84 F 

Codez ar la fatacMpta 

lo» uu eé roi qoo von chô mez 

□ Georges Parée 

□ Spécial polar 

□ L'Afrique noire d'expres- 
sion française 

□ NathaBe Sarrsute 

□ Raymond Aron 

□ Jean Cocteau 

□ Sciences humatnes: ta 
crise 

□ George Orwell 

□ Biaise Cendrars 

□ Diderot 

□ Amonin Artaud 

□ Foucault 

□ Géopolitique et stratégie 

□ La littérature et ta mal 

□ Proust, auteur da la 
Recherche 

□ Raymond Chandter 

□ Fernand Braudel 

□ 60 ans de stirréaSsme 

□ Victor Hugo 

□ François Mauriac 

□ Spécial Japon (numéro 
double) 

□ Les ertieux de ta biologie 

□ Venise des écrivains 

□ Michaux 

□ La littérature et Texa 

□ Henry James 

□ Lévi-Strauss 

□ Les Litt ér at u res du Nord 


Nom: .. 

Adressa: 


B0—a prcHpilanpfcarepMttL 


I I 


littéraire 

40, rue des Saints-Pères 
75007 MTA: 4844-14-51 


• LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


Victime, elle ? 


(Suite de la page 49.) 

Void donc le mariage avec l'infortuné 
flûtiste Hippofyte, l'atelier du sculpteur 
Pradier, les avances manquées de Sainte- 
Beuve, celles, réussies, de Victor Cousin, les 
mufleries de Karr, la naissance d'Henriette, 
les amants de passage, de préférence 
polonais, la rencontre avec Flaubert... 

O N a tout dt sur ces deux-là, du plus 
savant au plus trivial. Jean Bruneau, 
dans l'édition < Pléiade » de la 
Correspondance, a donné à Lotase la parole 
jusque-là confisquée par Gustave. Jacques- 
Louis Douchin, récemment, a fait le point sur 
la Vie érotique de Haubert Qu'ajouter 7 Que 
l'ermite de Croisse t, décidément, rejetait de 
toutes ses fibres mariage et paternité, que 
l'être féminin n'a jamais été e emboîté dans 
[son] existence », comme R l’écrit à George 
Sand, le 28 octobre 1872. 

Reste que cette indifférence, la plus 
constante en lui, son désir, par bouffées, la 
contrebat. D'où les rendez-vous secrets de 
Mantes, où Louise est convoquée comme une 
fille. D'où les suppliques subitement 
démenties, la mère-prétexte, la mère-tampon, 
les faux soucis de son bonheur et de son 
honneur à elle, les abattements incoercibles, 
'qui préservent le bagne béni de l'écriture I Et 
Louise marche, court. Non par goût de souf- 
frir, comme on croirait. Ella aime, tout simple- 
ment. Elle rahne, son gougnafier, avec ses 
furoncles, ses peurs de s'engager, 
d'engrosser. Parce que, le temps qu'il la voit, 
1 l'idolâtre, et la comble, au Dt. Ce n'est pas 
rien. Et te diable si, après avoir soufflé le froid 
et le chaud ou manié l’altruisme, cet alibi, le 
cœur stavra, un jour, pour de bon I 

G USTAVE préférant son «gueuloir» et 
les copains, la Bretagne à pied ou 
l’Orient des bordels, Louise a assez 
de tempérament pour ne pas languir. Les 
amants défilent, de plus en plus jeunes. Le 
salon de la rue de Sèvres ne désemplit pas. 
On y voit Béranger, Dumas, Sue. Gautier, 
Baudelaire, les champions du € libéralisme 
européen». 

Nouvelle tentative, celle de Rouen, après 
le voyage en Egypte. Non. c'est non ? Se voir 
autremen t 7 La « revenez-y » sans joie. Cette 
fois, on ne l'y reprendra plus, elle. Le deuil 
peut commencer, et Musset survenir. Un 
mufle chasse F autre, avec la violence des 
épaves. C'est la chute du fiacre, les insultes. 
Tout se complique du fait que les deux 
amants à distance sont aussi des gérées. 
Louise a choisi la difficulté. Encore un rendez- 
vous à Mantes avec Gustave, et c'est, à 
Paris, la rupture sèche, comme si rien n'avait 
eu lieu, l'amnésie de sale gosse, c j'ai 
l'honneur de vous saluer »... 

Ma^e consolation des hommes et des 
femmes de lettres : reviens ou je fais un 
fivre I Tout le malheur est pour celui qui 
récrit. La postérité est sévère avec les règle- 
ments de comptes. Gustave lésait : pas trace 

de « leur histoire » dans Bovary, ou s i peu 

La prochaine et d er niè re fins qu'ils se croise- 
ront, au Collège de France, ce seront des 
étrangers. Vous ici 7 

L E tour de Vigny peut venir. Après tait 
de rebuffades, une cour e m pressée 
paraâ mièvre, mais le temps du repos 
approche. Ce qui n'empêche pas les 


rencontres purement mteflectuefles ou artis- 
tiques. Louise va voir Hugo en exil, écoute au 
piano le jeune Alphonse Daudet, croise 
MistraL 

Les aventuriers font suite aux hommes de 
plume. Reporter quand d'autres se résignent 
à Fart d'être grand-mère. Louise serre la main 
de Garibaldi è Naples, tempête contre le 
Vatican, dèie avec Liszt vieillissant chez une 
baronne allemande, se fait lapider à Ischia, 
inaugure le canal de Suez, enrage contre les 
bonnes œuvres des beaux quartiers de Paris, 
as s i ste de chez Sainte-Beuve è la Commune, 
blessée au bras par des éclate de verre... Ce 
n’est plus une «vie » : c'est un scénario de 
superproduction, è la distribution bkxms... ' 

Un dernier coup de soieO natal à San- 
Remo, et c’est la mort, la plume è la main, 
une plume vengeresse, anticléricale, vision- 
naire, pétroleuse. « Misère de nous I », éc rir a 
sèchement Gustave, qui lui survivra, comme 
souvent les lâches. 

On ne s’occupe plus de savoir si tout cela 
a été vérifié, recoupé. On regarde une exis- 
tence se dérouler è grande et belle allure. 
Entre la petite Provençale aux yeux avides de 
plaisir et la Parisienne enveloppée qui se bat 
pour les autres, le temps, le hasard et la 
volonté ont assemblé un des destins les plus 
exemplaires du siècle. 

L 'INDOMPTABLE LOUISE COLET est 
d’une veine plus respectueuse. L'entre- 
prise repose sw des piétés en chaîne. 
Micheline Bood était la descendante de 
Lorase, par les Bissieu. Après le grand succès 
de son journal de lycéenne sous l'occupation 
- les Années dbubfes (Laffont, 1974), — etie 
comptait écrire une Col et, pour laquelle elle 
disposait d'archives familiales mécfites. La 
mort Fa interrompue, en 1980. Comédon et 
historien à ses heures — les Bonnes Femmes 
du (Sx -huitième siècle. Prévert et le Groupe 
Octobre — , Serge Grand a parachevé le 
travail (te Micheline Bood. 

Amplement illustré, te livre ne verse pas 
dans F hagiographie. Tous les éléments du 
dossier sont là. Le regard n'est plus celui d'un 
ami de Flaubert, d'un du Camp ou d'un 
BouHhet moderne qui trouverait que Gustave 
y va fort avec la petite Provençale. Ici, c'est 
la femme forte qui domine, caBe qui a inspiré 
à PrecSer sa statue de la VH le de Strasbourg, 
place de la Concorde, mains sur les hanches, 
la bouche butée ; ah mais I 

Cette qui a consenti, par amour, aux 
lubies et aux fuites de Flaubert pouvait être, 
aussi un monstre de fierté, de fantaisie, en 
avare» sw tes comportem e nt s et les idées de 
son temps; écrivant « pour les étemels 
vaincus de la terre», mais afin que cela 
change I La femme indépendante et agissante 
du siècle suivant est sortie de là. 

Victime. Louise ? ARons donc I Affrontée 
è Fimpossfete, è Fhnpassibte, mais gagnante, 
profondément. Albert Thfcaudet souhaitait 
que sa vie fût un jour écrite par une femme, 
seule apte à comprendre. Voilé qui est toit I 

★ LOUISE COLET OU LA MUSE, de 
Jean-Pma! Clffcet, Presses de Is p — *—■**», 
368 98 F. 

★ L’INDOMPTABLE LOUISE COLET, de 
MfcbeSoe Bood et Sage Gnetf, Pierre Bony, 
édit* 256 ph, 99 F. 


sèment de lenr lien. H sera suivi 
quatre ans plus tard d’une r u p tu re 
où Juliette jonc son va-tout La 
politique loi a ravi son amant, 
devenu ministre des affaires 
étrangères, à moins que ce ne soit 
1e charme trop corsé de Cordêüba. 
EUe ne dit rien, mais elle luit se 
réfugiant dans un second exil, 
volontaire celiti-cî, qui la ramène 
en Italie. Elle n’en reviendra 
même pas quand l'homme qu’elle 
aime connaît la disgrâce. Cest 
elle qu’elle soigne, c’est lui qu'elle 
apprivoise par cette séparation. 
EDe gagnera cette partie serrée, 
quand, en 1825, ayant retrouvé 
son a utono mie, sa sérénité dans 
l’épreuve qu’elle s’est imposée, 
die fera de Chateaubriand l'axe 
de sa vie. 

Je ne voudrais pas tirer vers le 
roman une biographie anssi 
sérieuse, aussi méticuleuse, et qui 
tranche avec vigueur des ques- 
tions plus ou moins encore en sus- 
pens : le mariage blanc de Juliette 
avec M. Réc ami er, qui était son 
père naturel et à l’inverse, ses 
relations avec René qui ne fu re n t 
pas que platoniques. Mais un 
roman existe dans cette biogra- 
phie, et qui apporte son enseigne- 
ment. Il faut le dégager des docu- 
ments de Fêpoque que Fauteur 
abondamment an risque par- 
fois de laisser étouffer sa voix par 

d ff S finntMti p n wiinc 

La Madame Récamier de Fran- 
çoise Wagener est un plaidoyer 
fervent que trouble seulement 
Paralyse astrologique demandée à 


un maître ès arts, qui, parti d’une 
finisse date de naissance, accable 
son sujet Quand des astres on 
passe à la vie, on n’a pas envie de 
charger Juliette. Far son urbanité, 
pw tact autant que par sa grâce, 
cSe fut la médiatrice de paix et 
d’union dont l’époqne avait 
besoin. Françoise Wagener qui la 
suit pas à pas ds p* le déroulement 
chronologique de ses alliances, de 
ses ren con tres, de ses conquêtes, 
de ses épreuves et de son seul 
amour, voit ai elle une femme 

«ffwwnjiBe où SC t6 SUXDC — Ce SOflt 

ses derniers mots sur die - * ce 
que le siècle avait de meilleur». 

JACQUELINE MATER. 

* MADAME RÉCAMIER, de 
Françoise Wagawr, Lattis, 542 p, 
155F. 



• La réôcSrion ds Fessai de Ben- 
jamin Constant : Oe /'esprit de 
conquête et de l“usufpation dans 
leurs rapports avec la dv&sation 
européenne. Introduction, notes, 
bibliographie et chronologie par 
AphraTm Harfoz (collection GF. 
344p., 00 F). 

• Et les Lettres p a ris ienn es du 
vicomte de Launay, par Madame de 
GsranSn. Durant les années 1830 et 
1840, empr u nt a nt un nom d'homme 
(celui du vicomte de Launay), Del- 
phine de (urarzfin - qui accuefltait 
Balzac et Dumas dans son salon - a 
tenu des chroniques ar « La vie pari- 
sienne ». Jadis publiées dans le quo- 
tidtan la Presse, les void réunies, pré- 
facées et annotées par Anne-Martin 
Fugier (Mercure de France. CoiL c Le 
temps retrouvé». 2 voL, 848 et 
596 Pm 189 F et 159 F). 


Un monarque 
amonrenî des lettres 

Gustave IH, roi de Suède, vouait à Voltaire 
m une éternelle reconnaissance ». 


L E monanpie étranger le. 
plus habile à manier, le 
plus ardent à défendre la 
langue française, fut sans nul 
donte le roi Gustave m de 
Suède ; autant que son onde Fré- 
déric H et sa cousue la Grande 
Catherine, mais avec {dus de fidé- 
lité, 3 entretint avec nas écrivains, 
ins artistes, nos hommes politi- 
ques d’étroites relations dont 
témoigne sa correspondance. Sait- 
on que Beaumarchais, faussement 
accusé de méchants propos envers 
son roi, adressa conjointement 
un mémoire en défense à 
Louis XVL- et à Gustave III ! 

Cette correspondance, disper- 
sée à travers la Suède et l'Europe, 
n’avait jusqu’ici fait l’objet 
d’aucune publication critique. 
Pour célébrer son bicentenaire, 
r Académie suédoise, fondée par 
le même Gustave m, a pris nm- 
tiativc de combler au moins en 
partie cette lacune. Le soin en a 
été confié à Gtrnnar von Prosch- 
witz, historien de notre langue et 
de notre littérature. Le finit de 
sou labeur est une manière de per- 
fection. Tous les mérites s’y trou- 
vent réunis : beaotétte te typogra- 
phie et de la présentation, 
pertinence et richesse des notes, 
heureusement disposées au chevet 
des lettres mi’eDes éclairent. Que 
dire enfin du contenu des royales 
missives? Leur - lecture est un 
régal qui ne faiblit point. Cest 
d’abord une nourriture pour Ffate- 
torien — et pas seulement l’histo- 
rien des &its, mate cetufdes idées, 
des sentiments, des arts, des 
sociétés : cdSe de la Suède, du 
Danemark et, bien sûr, de la 
France à la fin. dn règne de 
Louis XV et sous celui de 
Louis XVI, jusqu’au moment où 
les cours d’Europe poussent le 
« roi dea Français» vers une nou- 
velle faite. Fersen, an nom de son 
maître, essaie de persuader 


Louis XVI le 14 février 1792. Un 
mois plus tard Gustave m suc- 
combait à un attentat. 

Rien n’est plus passionnant à 
observer que révolution des senti- 
ments dn roi de Suède à travers 
ses lettres ; choqué lors de son 
séjour de 1771 en France « par la 
rrdsiredu peuple f-J qui fiait un 
contraste affreux avec le luxe des 
grands », épris de paix et de 
liberté, 3 accepte de réunir une 
diète des Etats en 1786 ; celle-ci 
met, hélas î en péril Fmnté du 
royaume. Dès kirs, oublieux des 
causes profondes de la Révolution 
française, il maudit la « fai- 
blesse» de Louis XVI et se jure 
de tout faire pour le sauver. 

L’historien des lettres savou- 
rera, pour sa part, les comptes 
rendus de lectures et les « impres- 
sions de théâtre », nombreuses, 
pleines de spontanéité et d’une 
franchise sans détours; ou bien 
encore telle relation des rencon- 
tres de Gustave ED, en février 
1771, avec xxs philosophes, « plus 
aimables à lire qu'à voir»; — 
mus on décernera la palme à la 
lettré adressée le 3 novembre 
1770 â-MannonteL Elle est à la 
louange de Voltaire ; « Cest au 
défenseur des Calas, c'est.au pro- 
tecteur de la famille des Sirven, 
c'est au destructeur du fanatisme 
U de la superstition, c’est au 
défenseur de l'humanité que 
toute âme sensible et honnête doit 
une étemelle reconnaissance. » 
Cette reconnaissance s’ex p ri men t 
sons la forme d’une statue Amman. 
dée à PigaBe. Au fait, avons-nous 
songé à ériger un monument en 
hommage à Gustave III de 
Suède» mais aussi un pmi de 
France? 

GÉRALD ANTOHE. 

★ GU STAVE HI PAR SES 
ICTERES, tâtOam établie per Goa- 
■ur von Prosdnritz, 66. J eau Too- 
aor(38, ne SidatHSMpice.Taris). 
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LE MILIEU ET L’INDIVIDU 
DANS LA TRILOGIE DE J.-K. HUY8MAN8 

(En Route, la Cathédrale, VOblat ) 

Un volume 16x21, 176 pages : 128,40 F 

LIBRAIRIE A.-G. NIZET 
L. 3 bis, pL de la Sorbonne, 75005 PARIS 
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ROMANS 


La bienveillance désenchantée 
de Francine de Martinoir 


AMHLLE, cotes nuit, 
ff f _ «t vwiï» ma vH~ 
'' ter ». D'ombiéo, 

Francine de Martinoir affirme sa 
croyance dans tes retours furtifs 
d**» les morts accompi iraient 
py ™ nous . Au lieu cte considérer 
ns apparitions cto sa cousine qui 
s'estsukâdée queiquea années 
aupnwant comme une effraction 
dans sa propre existence, Me tes 
accue ille tout au long de ce 
rom», magnifique offrande de 
ses pensées aux « petites montas 
embaumé » sa du souvenir. La 
ramancâère gtene las éclat* de 
joura, tes testants d’effusion qui 
continuent à mériter au. fond de 
leur jeunesse évanouie, avec un 
art de la restitution dee parfums 
et des couleurs des saisons pas- 
sées qui a gagné en raffinement 
et en justesse d’évocation depuis 
Un été i Mazarguea. 


vfté de rm te rrogatiorrque Fauteir 
formule, avec une douceur dou- 
loureuse, sur te secret cto ta dispa- 
rition de cette cousine. Camille, 
au cœur ff déjà accidenté», 
s'épuise à vouloir sa faire admirer 
d'une mère cpé lui a transnés ta 


% ' •.'«T; - v 


amour a pour tien», impossible à 
due. 

Celui qu’elle voue à Thomas 
Frioul qui, lu-rnSme, s’abandonne 
à des sortes de . syncopes de 
désespoir. fl cherche à atteindre 
une ffoertafre qualité de tris- 


!.. 

I < ■ v- 

? • , îfî 

ï ' Y. 


Bto les réanime comme pour 
permettra à Camüte de goûter de 
nouveau la Bturgte das printemps, 
tes d^auriars de rr soMT ec dh par- 
caMne » dans la propriété famt- 
fiale de CarantiUy, ou retrouver 
Ta ocre fané » da l'Vtalta et là tor- 
peur bienfaisante tfandensgalàm 
de Luoques oh leur adoleecenoe 
t é ton na it dans Ta odeur aigre de 
chapeHe» das salons vefflés. per 
des angee dorés aux f yeux aigue 
et gris». 

Mate la lumière du rite de 
résurrection est voBée par la gra- 


Fnactee de Maititealr : le i 


conviction que acartemes 
femme» sont condamnées i 
t'avance », et M laine déporter 
par.* la. pierre Bsa» et lourde » de 
te métancoKe vers dee régions 
désertiques è l'extrémité d*ette- 
mème. EBe achève de s'y égarer, 
aveuglée par tararage minutieux 
et presque voluptueux qu'elle 
exerce eur sa propre via, chotete- 
eant, pour asaouvx- son désir de 
para* de se consumer dans un 


fiasses, qui préfère è l'existance, 
saisi d'une déetevolta paniqua è 
ridée d’enfreind r e t'interdit d'un 
bonheur qu*B n'ose s'accorder, 
tant B est habité par un inépuisa- 
ble besoin d'expiation, hanté par 
le remords da n’avoir pas partagé 
tes années de déchéance de sa 
mère, l'actrice italienne Sandra 
ReHkü. H ne cesse de passer les 
ffims das années 60 oû site triom- 
phât, fasciné par r alliance de 
l'anthracite et rte blanc brillant 


des scènes du JarcBn noir ou des 
Jeudis da Dora, il tanta d'arrêter 
lès images où elle rayonnait 
encore pour sa donner Illusion de 
la réinventer è son tour, avant que 
ses traits ns soient flétris et sa 
beauté corrompue. Se détachant 
peu à peu du monde, 3 franchit la 
Egne d'ombres de te pellicule et 
prend en charge sa mère, comme 
i ferait d'une enfant malade repo- 
sant dans aT enclos préservé du 
noir et blanc». C'est cette inver- 
sion des rBles qui la sauve et fixe 
son errance. 

fl est aidé par la compfldté de 
la narratrice dont le voix toujours 
juste — de distance lucide et bles- 
sée — communique au roman un 
ton rare de bienvefflanoe désen- 
chantée et de bonté triste. Car 
Francine da Martinoir sait mervefl- 
lauaement traduira le mouvemen t 
de toute vie oscillant entre 
l'attrait de la chuta et la volonté 
de se rassembler. Elle nous 
empoigne quand, au terme de ce 
très beau livra, empreint de 
noblesse et de dignité meurtrie, 
eUe évoque te moment où, recrue 
d'années usées et de séquences 
révolues, alto se tourte vers te 
a vide lacté et scintillant » laissé 
per le ffen interrompu, attendant 
qu'en surgisse è nouveau is 
visage de CamSIe. dtûr sous sa 
capeflne sombre aux fleurs noires. 

JEAN-NOEL PANCRAZL 

★ ARRÊT SUR IMAGE, de 
ftaadae de Martinoir, GaDi- 
mard, 152 p, 75 F. 


Bonne littérature 
et beaux sentiments 


K ’** Î* ^ : . .. . " 

'j uL u*" Les défmiSide-Cérqrd'Gantet t une machinerie roirianësque trop parfaite. 


G érard gantet aime 

probablement tes défis : 
pour son premier roman, 
fl a voulu réussir è faire de la 
bonne littérature avec des beaux 
sentiments. O est certes parvenu à 
ses fins, mais son livre souffre an 
peu de cette volonté de démon»- 
tration. On a envie d'applaudir, 
de saluer, de tresser quelques cou- 
rûmes à tant d'habileté et de 
savoir-faire, mais, en même 
temps, la réussite de l'exercice 


crée un certain malaise ; c’est un 
peu trop poli pour être parfaite- 
ment honnSte. 

. Essayons d’y regarder d’un peu 
plus pria. Gérard Gantet raconte 
une histoire ample, celle d'un tra- 
vailleur émigré, Rathem 
Abddkober. C’est le dernier habi- 
tant, te dernier survivant d’un 
quartier d’immeubles pourris que 
ks démolisseurs éventrent. Dans 
kâ tenams vagues qui sont s<m 
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domaine et qui entourent la 
grande ville, 3 a rencontré un jour 
une jeune Hollandaise, une étran- 
gère qui, & la différence des. 
autres filles de la ville, n’a pas fui 
à son approche et lui a même 
promis de te revoir. Rathem la 
cherche, et ne rencontre que la 
haine, la peur, la violence raciste, 
les regards obliques, la «flxtude 
redoublée. Alors, il retourne vers 
son immeuble condamné à «Espar 
raître, comme lm-méme. 

Ce thème de Pi m m ig ra ti o n, du 
parta, Gantet a choisi de le traiter 
tournant exprès te dos au réa- 
lisme. Mort et transfiguration 
pour la jeune fille étrangère ne se 
veut «m rien un reportage romancé 
sur runivers des travailleurs 
étrangers, sur le délabrement des 
çkésFdoirtoôra ou sur la misère du , 
quart-monde. Four échapper 
pièges du misérabilisme, l’auteur 
a délibérément choisi de jouer te 
carte du réc it figuré ; les person- 
nages n’existent pas, As n'ont pas 
d’épaisseur, de vie propre, ce sont 
des emblèmes, des représentations 
presque abstraites de 1a réalité 
concrète. 

lésas 

fekhMe 

Seal Rathem Bltem ÂbdeHtiO- 
ber est doté d’un semblant d’exis- 
tence, d’un peu d’enfance, de 
quelques souvenirs, d’une part de 
rive et d’un vague corps. Mais 
«ata ne suffit pas & faire de. lui 
antre chose qu'une image sur 
laquelle apparaissent les attributs 
généraux du travailleur immigré : 
sa sofitode nue, son besoin éperdu 
de fraternité, sa détresse face à un 
monde qu’il voudrait appréhender 
dans la joie, et qui te repousse 
dans -l'inexistence» dans la 
m é fi ance et dans l 'wîigotm r. 


TROUVER 
LIVRE ÉPUISE? 

DautUrtoci, saper le rùeeu delà 

LIBRAIRIE 

IC TOUR DU MONDE 

9, n* de te Pompa, 751 16 PARS 
46-20-87-12 


On comprend parfaitement 1e 
sens «te la fable qui sous-tend ce 
parti pris allégorique : «fans 1a 
relation entre la ville et l'immigré, 
3 n'y a pas de personnes, simple- 
ment des figures rudimentaires et 
primitives, «les rapports de forces, 
des tensions. Pas «f échanges de 
regards. 

Et puis Gantet se tire admira- 
blement bien de son schéma- 
tisme : débarrassé des obligations 
du réalisme ou de 1a simple vrai- 
semblance, il peut s’échapper vers 
1e fantastique, l'hallucination, 
l’obsession, te cauchemar, et 3 te 
fût avec un talent certain. Il pos- 
sède davantage que 1e «km des 
images : cehri de four enchaîne- 
ment, de leur cohésion et de leur 
progression dramatique. Avec des 
phrases sobres, composées de 
mots presque neutres, sans effets 
hmtîlca, mu lyrisme, Gantet ins- 
talle peu à peu l'enfer, la déréfio- 
tion, te violence insoutenable, 1a 
solitude à hurier. 

Comment ne pas se réjouir 
encore de constater que Fauteur 
est parvenu à échapper aux mala- 
dies infantiles des premiers 
romans, à te confessûon autobio- 
graphique, au règlement de 
comptes avec l’univers, aux 
fureurs adolescentes ? Mais cette 
absence de défaut marquant, 
cette maîtrise d'écrivain mflr et 
sûr «le lui, est sans doute ce qui 
empêche 1e livre «remporter com- 
plètement l'adhésion. 

Ce qui manque dans cette 
machinerie romanesque soigneur 
sèment construite et finement hui- 
lée, c’est précisément de te vie, 
avec tout ce que cela peut com- 
porter de ratons, d'hésitations, 
d'imprécisions légères et «le bots 
pas totalement atteints. Mort et 

transfiguration pour la jeune fille 

étrangère pourrait parfaitement 
être le dixième roman «Pim bon 
écrivain installé, rodé et habite. 
Ce n’est pas forcément un défaut, 
maà fl faudra attendre un autre 
livre de Gérard Gantet pour 
savoir S'A n’est qu’un artisan agite 
de la littérature ou si la trop 
grande assurance dont 3 a fait 
preuve n’était, tout compte fait, 
‘qu'une maladresse de d&àtanL 
LEPAPE. 

★ MORT ET TRANSFIGURA- 
TION POUR LA JEUNE FILLE 
ÉTRANGÈRE, de Gérard Gantet. 
BeUMd,200p*89F, 
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John McGahem 

La caserne 

Roman 

“Un chef-d’œuvre de style 
et de sobriété. 

Un romancier qui peint 
l’Irlande - et nous tous 
comme personne 
depuis Joyce.” 
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• HISTOIRE 


Cette nuit 
glacée 

B RAVO l'artiste f Après 
Grande Guerre, publié 
en 1983 chez le même 
éditeur, et qui avait du souffle, 
Pierre Miquel récidive avec bon- 
heur, en réussissant à propos 
d'un second conflit mondial, 
autrement complexe, un joli 
double saut périlleux. Il pouvait 
s'enliser dans une documenta- 
tion surabondante, s'épuiser à 
trier les cartons des archives de 
Vincennes ou d'ailleurs. Il est 
allé y voir de près, maïs d'un 
coup de rein B se dégage, exhi- 
bant à bon escient l’idée juste 
et le détail opportun : sous sa 
plume, surgit toujours à 
l'heure H le combattant fourbu, 
l'homme d'Etat qui serre les 
dents, le civil paumé et le sous- 
fifre qui en rajoute. 

Et puis, second bonheur, 
Pierre Miquel conte, en historien 
qui a su tirer profit des arts de 
la radio et de la télévision. 
Rushes, phrases en rafales, 
zooms, tout saisit le lecteur au 
col de la vareuse. Dramaturgie 
classique des gros chapitres et 
économie planifiée de la tension 
du récit nous évitent, en outre, 
ce qui ravage si souvent les his- 
toires de ce drame, la bonne 
conscience niaise et l'indigna- 
tion sur commande. 

Bien sûr, ce livre n'est pas 
trop c nouvelle histoire ». On 
attendait plus sur les mentalités 
de guerre, sur les propagandes 
meurtrières, sur le désarroi des 
chrils, sur les replis frileux des 
individus et des groupes dans 
des activités culturelles qui font 
oublier l'orage de fer et de feu. 
La guerre de Pierre Miquel 
délaisse UH Marlène et les 
zazous. Le vécu pour tout dire, 
n'y frémit guère. Plus inquié- 
tante est une relative impuis- 
sance à faire sentir les enjeux 
idéologiques du conflit, faute 
d'une expertise un peu fine des 
protifératians des fascismes et 
des antifascismes qui le com- 
battent. 


Un exploit 


Ma», dans le large registre 
de l'information sûre et parfois 
inédite, puis du récit scrupuleux 
et exhaustif d'une histoire avant 
tout militaire, politique et éco- 
nomique, c'est l'exploit. Moins 
encyclopédique qu' Henri Michel 
(PUF, 1868), pkis vivant que 
Liddel Hart (Fayard, 1973). 
Pierre Miquel offre la nouvelle 
somme qui rend hommage à 
vingt ans de travail acharné des 
historiens sur ce sujet protéi- 
forme. On prendra donc avec lui 
la route des évadés vers Gibral- 
tar, et des maquisards de 
Grèce. On affron ter a les vents 
de l'Atlantique nord sur les 
Bberty ships de l'hiver 1942- 
1943, on décollera avec les 
escadrilles. Inattendus, voici 
des Parisiens qui ont repris 
espoir... le 3 juin 1940, des Phi- 
lippins aux casques taillés dans 
les noix de coco, les « chiens à 
mines» soviétiques qui écra- 
boiillent les panzers dans la 
neige du Donetê .Voici tous les 
cortèges de l'horreur concentra- 
tionnaire, de la bataille indus- 
trielle et des joies du jour V. 
Void, pleine, offerte, l'histoire 
de cette nuit glacée, avec tous 
sas feux d'espoir. 

JEAN-PERRE RIOUX. 

* LA SECONDE GUERRE 
MONDIALE, de Pierre 
Miquel, Fayard, 645 pu, 120 F. 


De la gauche 
au fascisme 


L’etrange 
M. Tasca 


Les itinéraires de Bergery, Déat et Doriot 
retracés par Philippe Burrin. 


Les archives d’un vickyssois «r de gauche m. 


c 


iOMMENT vient-on an 
fascisme ? La question 
est vaste et, compte tenu 
du nombre et de la diversité des 
exemples observables, la réponse 
appellerait de longs développe- 
ments. Comment vient-on au fas- 
cisme à partir de la gauche ? Le 
champ d'étude est déjà plus étroit 
mais, sous le paradoxe apparent, à 
peine moins complexe, bien qu'il 
s’applique au seul cas de la 
France, pour une période donnée, 
éminemment propice il est vrai : 
celle de l’immédiat avant-guerre 
et de la guerre (1933-1945) . Tels 
sont le sujet et le terrain d’une 
thèse de doctorat dont la version 
abrégée parait en librairie sous le 
titre la Dérive fasciste. L’auteur, 
Philippe Burrin - un historien 
genevois, - décrit et analyse cette 
dérive à travers les itinéraires sin- 
guliers de trois personnalités de la 
gauche française de l’entre-deux- 
guerres : Gaston Bergery, Marcel 
Déat et Jacques Doriot. 

Le premier, brillant esprit, féru 
de droit international et de politi- 
que étrangère, fut l’un des espoirs 
du Parti radical. Bergery se 
situait à l'aile gauche, proche des 
socialistes au point d’être qualifié 
de - radical-bolchevik ». Q rom- 
pit avec les radicaux qui refu- 
saient l’entente avec les socia- 
listes, soutint le Front populaire et 
se démena pour créer un front 
commun contre le fascisme, puis 
pour jeter les bases d’un rassem- 
blement qui, en dehors des partis 
traditionnels, aurait englobé 
toutes les composantes de la gau- 
che et du centre. L'insuccès, ses 
inclinations et la conviction que la 
France devait préserver l’entente 
avec l’Allemagne le rapproche- 
ront peu à peu du fascisme et 
feront de lui un artisan, toujours 
tenu en méfiance, du régime de 
Vichy. 


Marcel Déat, agrégé de philo- 
sophie, très marqué par la pre- 
mière guerre mondiale, apparte- 
nait à la tendance droitière du 
Parti socialiste. A l ’instar de Ber- 
gery, le sentiment aigu qu’il fal- 
lait offrir autre chose que les cli- 
vages classiques aux classes 
moyennes, si l’on souhaitait les 
détourner du fascisme, le condui- 
sit à quitter la SFIO avec les néo- 
socialistes. Avec les siens, ü est 
partie prenante du Front popu- 
laire, qu’il voudrait voir s’élargir 
en Front national. Sur cette voie, 
un pacifisme ancien et la recher- 
che d’un projet politique dans 
lequel pourraient communier tous 
les Français l'entraînent à collabo- 
rer avec le nazisme et à s'associer 
avec l’extrême droite pour créer 
un parti unique pendant la guerre. 

Jacques Doriot fut l’un des 
enfants chéris du mouvement 
communiste, un moment le rival 
de Maurice Thorez au sein du 
PCF. Ses désaccords avec la stra- 
tégie de Internationale commu- 
niste, autant que la nature de sa 
personnalité, ne pouvaient débou- 



Entôuré de deux grands scientifiques 
américains, AMBROISE ROUX affirme : 
u la parapsychologie, c’est sérieux 1 : 

H. Renard iLe Figaro Magazine) 

La science 

et les pouvoirs psychiques de l'homme. 

Editions Sand t>. rue du m<h> - 7mu: pji*. 


cher que sur la rupture. Ce parti- 
san d’un front antifasciste, bien 
avant que les communistes en 
acceptent la nécessité, créera, sur 
un modèle d’organisation qu’il 
connaît bien, un lien de rassem- 
blement, le PPF (Parti populaire 
français), dont les symboles, les 


ils ne reti nr e n t plus que ce dernier 
aspect en gommant l’autre. 

L’ouvrage de Philippe Burrin 
va au-delà de ces explications per- 
sonnalisées. Il montre la réalité de 
l'imprégnation intellectuelle et 
morale qui, dans la France des 
années 30, éclaire la démarche 



valeurs et les méthodes emprunte- 
ront progressivement au fascisme. 

On est tenté, avec l'auteur, de 
chercher les traits communs de 
ces dérives. Bergery, Déat et 
Doriot furent des personnalités, à 
bien des égards, marginales et 
ambitieuses ; des hommes de rup- 
ture, en conflit avec un environne- 
ment politique décevant et de plus 
en plus détesté, auquel ils rêvaient 
de donner une autre dimension : 
le fascisme leur paraissait à la fois 
une menace et un modèle, et, au 
fil de leurs échecs dans leurs ten- 
tatives de rénovation du système. 


GAGNAT. 


vers un fascisme français de 
seconde zone, par rapport à ses 
modèles italien et allemand. Il 
confirme — et ce n’est jamais trop 
— combien la fascination fasciste 
peut s’exercer tous azimuts, la 
gauche comprise. Surtout lorsque 
la culture démocratique déçoit les 
siens, lorsqu’elle ne s'affirme plus 
comme nne force et un prpgrès et 
qu’elle croit trouver dans son 
contraire les ferments d’une réno- 
vation. 

ANDRÉ LAUREN&. 

* LA DÉRIVE FASCISTE 
(Bergery, Déat, Doriot), de PfcSppe 
Bonin. Soril, 530 150 F. 


V ICHY était truffé de gens 
■ de gauche. Ou plus exac- 
tement d’ex-gens de gau- 
che persuadés qu’ils étaient restés 
fidèles à leurs principes. A Paris 
vivaient les grands transfuges Jac- 
ques Doriot, parti du PC, Marcel 
Déat, de la SFIO, et quelques 
autres parmi les plus virulents des 
« collaborateurs ». 

Dans la petite « capitale » de 
l’Etat français, fourmilière 
constamment agitée où s’entas- 
saient, se. bousculaient et se com- 
battaient les ambitieux, vivaient 
côte à côte les conservateurs les 
plus endurcis, les «ravis» qui 
contemplaient le maréchal Pétain 
comme les bergers A la crèche 
Jésus nouveau-né, et des idéolo- 
gues persuadés qu’ils tenaient 
Foccasîon de réaliser leur rêve 
d’une société nouvelle. 

Angelo Tasca, dont la Fonda- 
tion Feltrineffi et le CNRS vien- 
nent de publier les notes, était de 
ceux-là. 

Etonnant personnage qne 
Tasca. Piémontais de famille 
ouvrière, intellectuel revenu au 
peuple, flest en 1920 un des fon- 
dateurs du Parti communiste ita- 
lien, et représente l’Italie an 
Komintern. En 1929, Q rompt 
avec Staline et s'installe à Pars. U 
adhère à la SFIO en même temps 
qu’au Parti socialiste italien 
(PSI), et tient la rubrique étran- 
gère du Populaire sot» le pseudo- 
nyme de Leroux jusqu’en 1938. Il 
est anticommuniste, antifasciste 
et antipacifiste. En 1939, toujours 
à Pans, fl est avec et 

Moriari Fun des dirigeants du PSI 
et appartient au Commissariat 
français à l’information. La 
défaite venue, il occupe bientôt 
des fonctions importantes. Pour 
lui, la France de Vichy est une- 
chance de créer une société à la 
fois nationale et sociale. S’il ne 
suit pas son ministre, Paul 
Marion, ancien du PC, dans la 


réparation 

épurée 

L’historien américain Herbert Lottman 

examine un des épisodes les plus controversés de l’histoire française. 


L 


ÉPURATION n’est plus 
ce qu’elle était. Limage 
qu’en avaient donnée ceux 
qui l’avaient directement ou indi- 
rectement subie reçoit de notables 
retouches. A mesure que 
s’ouvrent les archives, et que sont 
colligées par l’Institut d’histoire 
du temps présent les statistiques 
départementales, il apparaît que 
la grande purge de la Libération 
et de l’a près-Libération ne fut pas 
le bain de sang qu’on nous avait 
présenté. Une grave hémorragie, 
certes. Une dizaine de milliers 
d’exécutions sommaires, souvent 
sauvages et parfois totalement 
injustifiables. Sept cent soixante- 
sept condamnations à mort infli- 
gées sur {dus de cinq mille pro- 
noncées. Trente-huit mille peines 
de travaux forcés, de réclusion m ' 
de prison, cinquante mille 
c nnAuifi nations à la dégradation 
nationale, c’est beaucoup, mais on 
est loin des 30 000 à 40 000 exé- 
cutions sans jugement, des 
-105 000 morts avancés par cer- 
tains. 

Dans on livre dont la traduc- 
tion française a paru Tan der- 
nier (1), l’historien américain 
Peter Novick a replacé l'événe- 
ment dans ses justes perspectives, 
et montré qu'en comparaison des 
autres pays libérés la France avait 
fait jneuve d'une certaine modé- 
ration. 

Les historiens fiança» s’avan- 
cait avec précaution et minutie 
sur ce terrain encore miné. D est 
par exemple interdit par Farti- 
cle 45 de la kn de 1953 de rappe- 
ler les condamnations ou sanc- 
tions amnistiées, ce qui ne facilite 
pas la tâche des spécialistes, non 
plus d’ailleurs que celle des jour- 
nalistes. Les statistiques départe- 
mentales mit été longues à établir. 
Elles ne le sont pas encore toutes. 


Herbert Lottman, autre histo- 
rien américain qui a publié il y a 
deux ans un volumineux 
Pétain (2), s’est jeté avec la 
même boulimie sur les archives 
enfin ouvertes de l'épuration. Il 
entasse sans toujours les hiérar- 
chiser ni les vérifier tous les faits 
qu’il a recueillis. Son ouvrage, 
comme le précédent, a quelque 
chose d’âéphantesque dans les 
proportions et les disproportions. 
H n’en apporte pas moins beau- 
coup d’éléments inconnus ou mal 
connus. 

Crin» 


La thèse de Herbert Lottman 
est proche de celle de Peter 
Novick : on ne connaît guère 
réparation qu’à travers les récits 
qu’en ont faits les épurés et leurs 
défenseurs. Récits nombreux, 
écrits par des hommes d’un milieu 
social et culturel généralement 
élevé, appartenant à une nomen- 
kl atura qui se croyait intoucha- 
ble. Les mémorialistes ont pu 
avec une relative facilité conta 1 
leurs malheurs et les publier. Les 
épurateurs et les résistants, au 
contraire, n’avaient généralement 
nulle envie de faire état de la 
pénible tâche qui leur avait été 
confiée, même - ou surtout - si 
quelques-uns en avaient tiré quel- 
que avantage professionnel. Ajou- 
tons qu’à une époque où régnait le 
culte des 60 000 morts de la 
Résistance, auxquels s’ajoutent 
200 000 déportés dont les trois 
quarts disparurent dans les 
camps, leurs anciens adversaires 
avaient comme sotie ressource de 
se présenter eux aussi en martyrs. 

Pour Herbert Lottman, comme 
l’écrivait en 1953 Jacques Fauvet 


dans le Monde, «on a parfois 
traité des crimès comme des fai- 
blesses, on a aussi traité des fai- 
blesses comme des crimes ». Mais 
les juristes de la Résistance et 
d’Alger, tout en préparant le châ- 
timent des coupables, se sont 
efforcés d’éviter les excès que les 
excès contraires rendaient prévisi- 
bles. Là préparation d'une épura- 
tion légale et la mise en place, la 
plus rapide possible, de commis- 
saires de la République investis 
de tous les pouvoirs, y . compris le 
droit de grâce, ont évité la persis- 
tance d’une anarchie qui ne 
demandait qu’à se développer. 
« // nous paraît, conclut Lottman, 
que les Français n'ont pas à rou- 
gir de leur épuration, comme Us 
en ont trop souvent la tendance. 
Même aujourd'hui. » 

la sévérité à l'égard 


De là à couvrir d’un voile pudi- 
que les excès et les crimes, fl n’y a 
qu’un pas. Lottman ne le franchit 
pas. H ne cache rien des exécu- 
tions sans jugement, cachant par- 
fois des règlements de comptes 
person nel s, le pur et simple bandi- 
tisme, les foules hurlant àla mort 
dans les prétoires improvisés, les 
femmes tondues par des héros de 
rencontre. Rien non plus des pires 
injustices de réparation dam la 
ki : une sévérité à Fégard des 
intellectuels en vue, une tolérance 
comparativement inadmissible 
pour ■ les grands profiteurs de 
l’Occupation. 

Si, sur les poursuites engagées 
contre les hommes de Vichy et 
ceux de la collaboration pari- 
tienne, mil it an te ou mondaine, ce 
livre n’apporte guère d’éléments 
nouveaux, sur les tribunaux 
improvisés de Hant^Savcms, sur 


voie de la collaboration, il 
demeure un de ses inspirateurs, et 
jusqu’en août 1944 reste à sou 
poste. Emprisonné, Il assure avoir 
travaillé avec un réseau belge, et 
fl est libéré. 

Q a tout noté 

De 1940 à 1944, Tasca a tout 
noté. Dans son bureau a défilé 
toute la « gauche » vichyssoisc et 
pas m«i de gens de droite. O est 
au courant de ce qui se passe dans 
les. chambres <fbôcd où se fait. la 
«grande politique» de la petite 
France de Pétain. Tout apparaît 
dans ses notes. Laval, Dsrlan, 
leurs manœuvres secrètes, les 
thèmes de la propagande de 
Vichy au fil des ans, tout ce petit 
morale grouMani perdu dans ses 
combinaisons, ses traîtrises et ses 
analyses souvent ineptes de la 
situation, sont minutieusement 
relatés au jour le jour ou à travers 
des comptes rendus officiels. 

Tasca n’échappe pas à 
Fambiance vichyssoisc. La petite 
rrté thermale bruit de bobards 
qu’il rapporte souvent avec 
sérieux. De l’évolution de la 
guerre, 3 n’a qu’une idée incer- 
taine. La Résistance, même en 
1944, 3 ne la vrat qu’à travers les 
rapports officiels et les ragots. Il 
n’a aucune idée de ce que repré- 
sente de Gaulle aux yeux des 
Français-^ 

Tasca, malgré ses oeillères et sa 
monumentale inconscience, est un 
observateur subtil et un mémoria- 
liste scrupuleux. La publication 
de ses papiers apporte à Fétudedu 
régime de Vichy une contribution 
considérable. 

J. P. 

* VICHY 1940-1944. 
ARCHIVES DE GUERRE 
D’ANGELO TASCA, prtfites sons 
la direction de Denis Feschaoski, 
éditions da CNRS, Paris, et éd. Fd- 
trineffi. MOan, 750 p, 300 F. 


l'épuration à Lyon, fl offre quel- 
ques précisions inédites. De 
même, eu attendant une étude 
jflus fouillée, actuellement entre- 
prise aiHenra, sur la rie et la car- 
rière du colonel de La Rocque, fl 
‘ montre comment, pour des raisons 
qui tenaient essentiellement à son 
rôle politique d’avant-guerre, le 
chef du Parti social fiançais, bien 
qu’il eût été résistant et déporté, 
fut, presque jusqu’à sa mort, 
interné dans les pires conditions. 

Antre cas, inverse. Le construc- 
teur d’automobiles Louis Renault, 
selon M* Isorai, avocat de sa 
famille, serait mort des coups qui 
hü furent portés par ses gardiens. 
Selon les documents aujourd'hui 
ouverts à la recherche, l’indus- 
triel, déjà fort mal en point physi- 
quement et intellectuellement 
ayant son arrestation, aurait été 
victime des maux qui l’acca- 
blaient déjà. 

. L’historien américain retrace, 
pour finir, les étapes successives 
dé r amnistie. Celle-ci, d’après les 
sondages, a -été fort mal accueillie 
par la majorité des Français. Les 
souvenirs de quatre aimées terri- 
bles ont eu peine à s’effacer. Le 
retour des rescapés des camps, en 
1945, avait relancé les douleurs et 
les fureurs. Aujourd’hui, les 
acteurs du drame cessent progres- 
sivement de jouer un rôle riaiwt la 
rie n a tionale . Ma» fl suffit d’un 
souffle pour que, de nouveau, rou- 
gissent les tisons. De récentes 
affaires Font montré. On ne se 
ti^arrasse pas aisément de r his- 
toire. 

JEAN planchais. 

, * L’E puration, de Herbert 

Lottnm, Fayard, 532 pu, 120 F. 

(1) VEpuratkm française. 1944 . 
JPtt.BaUand. 

(2) Serai. 
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lettres brésiliennes 


Lygia Fagundes Telles : 
distance et passion 


l/ne Brésilienne nourrie de littérature française et publiant depuis 1944 
voit pour la première fois un de ses ouvrages traduit. 


C ERTAINS -critiques Pont 
appelée • la première 
dame de la littérature 
Brésilienne ». Elle a publié, 
depuis 1944, une douzaine de 
liras, dont plusieurs ont été tra- 
duits, aux Etats-Unis et en Afle- 
magnc notamment Elle mW 
Paris, où son mari, aujourd'hui 
.disparu, Paulo Emilio Salles 
Gomes, a vécu quinze ans, travail- 
lant aux côtés d’Henri Ijmgfeta à 
la Cinémathèque. Elle lit « depuis 
toujours » les écrivains français, 

• dans le texte original *.Lygta 
Fagundes Telles ne peut donc 
qo’ôtr e • particulièrement heu- 
reuse » de voir en fin un de ses" 
ouvrages paraître eu français — 
un recueil de mmveQes, la Struc- 
ture de la bulle de savon — grâce 1 
à un petit éditeur, Afinea. 

Dans ses nouvelles, qu’elle écrit 
minutieusement dam sa mai»*» 
de Sao Paulo, où elle est désor- 
mais seule avec ses chats, Lygia 
Fagundes Telles montre un goût 
singulier du détail, en apparence 
'anodin, mais révélant la cruauté, 
la violence des relations seotimen- . 
taies et sociales. Le recueil qui 
vient d’être traduit mêle des 
textes courts, rapides et féroces et 
des récits plus longs qui pour- 
i raient se prolonger en roman. 

Les histoires brèves, tels le jf] 
Médaillon, le Doigt, le Témoin, ®l 
■ont des fins mystérieuses, «mma ~ 
«en suspens», qui intriguent : le 
lecteur doit user — ou son — de sa 
■propre imagination pour — ou 
non - un point final au récit. Plus 
amples, Gaby, le Corset ou la 
Confession de Léontina mettent 
,en place un univers romanesque 
.que rauteur refuse de laisser se 
[déployer. La petite COe du Cor- 
set, qui, aux yeux de In. grand- 


mère, vieille aristocrate d’extrême 
droite, porte à jamais la 
d’avoir une mère juive, aara-t-elle 
le courage de vivre? lérmtina, 
dans sâ prison, verra-freQe arriver 
le cousin Pedro qui l'a oubliée 
depuis qu’elle a fini de payer ses 


Telles donne & ses textes, on en 
retrouve falhance sur les traits 
fins et rigoureux de son visage et 
daim scs paroles, praretnfe s de 
gestes élégants- et fermes. Elle 
s’exprime dans im français beau- 
coup moins incertain qu’elle ne le 
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études de médecine ? Sans doute 
pas. Lygia Fagundes Telles ne 
croit gobe aux « happy ends » et 
n’a pas besoin d’un, mmm «ti w 
pour le dire. . 

Ce mélange de distance et de 
passion que Lygia Fagundes 


croit : • J'aime explorer le rêve, 
dit-elle. J’ai une sorte de curiosité 
perverse, alliée à un besoin de fic- 
tion pure. Je ressens la nécessité 
de m'éloigner de cette planète, 
malade. Non que je refuse la réa- 
lité. J'ai toujours témoigné, 
contesté, dénoncé. Par bonheur, le 


Brésil est désormais une démo- 
cratie, mais même dans les 
amies 70, les plus noires, je n'ai 
cessé d’écrire. 

» On peut toujours miser sur la 
paresse des censeurs. C’est ce que 
fai fait avec un gros roman. As 
Memnas (les jeunes filles). Ces 
gens-là n'aiment pas lire. C’est 
pourquoi ils censurent de préfé- 
rence des films ou des pièces de 
théâtre. Et puis il y a eu, pour ce 
livre, une solidarité : les critiques 
n'ont pas mentionné son aspect 
subversif. 

» // faut oser. Comme 
aujourd'hui j'ose renoncer à mon 
travail de juriste, de fonction- 
naire public pour ne faire 
qu'écrire. Il faut avancer. La 
mat est si facile— Mon père était 
joueur. Il y a perdu tout son 
argent Je suis bien son héritière : 
jouer avec les mots est aussi ris- 
qué. » 

Lygia Fagundes Telles espère, 
bien sûr, « un public français, et 
d'autres traductions », •pour 
porter, le plus loin passible, une 
parole brésilienne ». • Le 
• bond » international de la litté- 
rature latino-américaine ne tou- 
chait guère le Brésil, jusqu'à ce 
qu’un immense écrivain, Jorge 
Amado, nous ouvre la porte. 
candut-elfe. Je crois en F avenir 
du Brésil et de sa langue. Car le 
brésilien n'est pas uniquement du 
portugais. Cest du portugais, 
avec du sucre— » 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

★ IA STRUCTURE DE IA 
BULLE DE SAVON, de Lyn 
Fagraules Telles, traduit de mi* 
fi en per Inès Osekt-Dépré, Afinea 
(diffusât» Payot), 186 79 F. 


les « gagnants » et les « perdants » 
de Graciliano Ramos 


L A célébrité de Jorge 
Amado, au BrésS comme . 
à P étranger, a éclipsé . 
celte d'écrivains mai impor- 
tants que Guimvaee Rose ou 
GradGano Ramos, dont parait 
aujourd'hui le roman SSo Ber- 
nante. Comme Amado, mais 
avec uns profixité moins grande, 
ces deux auteurs ap pa rtiennent 
aux courants régjonafistas et 
néo-réalistes qui sê sont 
exprimés au Brésê à partir du 
début des années 30. 

A la différence de Gurcoraes 
Rasa — mort en 1967- - (Û. 
dont l'Invention poétique trans- 
cende la dénonciation d'une 
réalité sociale inacceptable, 
Gradfiano Ramos s'attache de 
plus prés à cette- même réafité. 
et, i partir d'elfe, porte témoi- 
gnage et jugement. 

De vingt ans plus âgé que 
Jorge Amado, donpB fut T ami. 
Graciliano Ramos naquit en 
1892 dans rEtat d'Alagoas, au 
nord-est du Brésil. B est ta fils 
aîné d'une fam3Jede proprié- 
taires terriens, nantis par la 
sécheresse qui sévit périodique- 
ment dans le Sertao, contrai- 
gnant les habitants & des extis 
intérieurs répétés. En 1926. 
alors qu'il est maire de 

Palmeira-dos-lndios, petite 
localité dans le rriSme Etat 
d’Alagoa, Graciliano Ramos, 
écrit son premier roman. 
Castes. 

C'est en 1934 qui puMe 

Sêo Bemardo , considéré, 
comme son plu» grand CvrB * 
Directeur de l'enseignement, 
public, B ne cache pas J 
nkms progressâtes j « 

SOUS le régime de G etulio 
Vargas, 3 est aceurirto 
munisme et empanné 
plusieurs 

rience, « ^“*2? * 

prison dont ta traduction est 
annoncée chez Gallimard. 
Comme pour SSo S®™**? 
pour son autre 

ÏSbs Secas U). «"» 8 ** 

réalisé à partir dé ces 
Mémoires, par le cinéa^m 
lUeson Pérora dos Senti» (vof 
le Monde daté 13-14 
1984). A partir de 194^ 

Ramos ^ 

ment avec tes communistes, u 


est éiu, an 1951, président de 
l'Association brésilienne des 
écrivains et avant de mourir, en 
1953, voyage en URSS et dans 
tas pays de r Est. 


tibi 


SSo Bernardo est ta nom de 
la grande propriété nordestine 
où (e narrateur, Paulo Honorio, 
a «naguère travaâfé comme 
joumaSer pour un sataka de 
misère*. Devenu è son tour 
propriétaire, grâce à un cynisme 
consommé, fl se comporte avec 
la même brutalité, te même 
absence totale de scrupule et 
d'humanité dont B a souffert 
dans sa jeunesse. La toi de cebs 

qui possède - qu*B impose è 
tous et qui conduit sa femme su 
sudde - ne broie pas seule- 
ment ses proches : tuMn&ne en 
est. aussi, ta victime. 

Le narrateur raconte non 
pour se justifier — i est loin de 
toute oUpabifité, — mais pour 
tenter de comprendre, de 
recomposer une vie qui lui a 
échappé. -Paulo sait, confusé-, 
ment, qu'l n'est qu'un pion sur 
un échiquier social dont ta posi- 
tion sa modifie salon la partie. 
Mata, gagnant ou perdant, M est 
toujours joui 

Avec uns extrême économie 
verbale, une syntaxe classique, 
qui situe Ramos à contre- 
courant des . modernistes, ce 
très beau. roman paraient à éle- 
ver le réa&sme critique et psy- 
diotogktfieà une danaraïon uni- 
y^ rr nte- 

PATWCKltfCrtOfiAN. 

* SAO BERNARDO, de 

GfadBaae Rames, tndrit du. 

portugais par Geneviève Ld- 
bcfch, G&ffrearé, 179 p, 79 F. 


(ï). Pboàem aunage* de Gmnar 
ne s Rom «a été traduits en iras* 
fais, an Seuil et dm Aibia MîdieL 
Pnzrttira Histoires a paru en 1982 
chez A.-M. Mfitaiffifc 

(2) Sécheresse (Gallimard, 
1964). Uû astre roman. Enfance, a 
paru dans la collection 

de Roger Caflloû, -«La. Croix du 
Sud», eo 1956. 


Une lady Chatterley 
dn Nordeste 

L’Opéra des morts, d’Autran Dourado : 
le roman de la fatalité. 


L A prose «T Antran Dourado 
a goût de tafia, cette eau- 
de-vie bon marché qui 
brûle les tripes et que consom- 
ment tes Noirs suduméricams 
faute- de pouvoir s’offrir des 
alcools {dus fins. La première 
rasade de mots, on est tenté de la 
r e cra cher : formules argotiques, 
tournures âpres, insolites, aux- 
quelles nos papilles mentales ne 
sont guère habituées. Mais, bien- 
tôt, cm s’accoutume à ces lampées 
de feu, on glisse dans l’ivnaae, cm 
se laisse envoûter par cette tangue 
qui est comme la parole humaine, 
« rude et barbare, pleine de bruits 
bizarres, de hautes et de basses 
sonorités ». 

Justement, un qui a la tangue 
bien pendue, c’est José FeHciano 
- dit Jucas Loiseau, - ce métis 
borgne,ce • chasseur sans muni- 
tions » qui a traîné ses guêtres, sa 
faconde et sa flemme dans tous 
les sertaos du pays avant 
d’échouer un jour dans cette bour- 
gade du Nordeste où l’attend le 
destin. Des histoires à dormir 
debout, Jucas Ldseau en a plan 
sa tête fruste, et ce rép e rtoire 
qull enrichit sans cesse hn est très 
utile, car parier, c’est •sa façon 
de s'approcher des autres ». Cette 
parole sera même le sésame qui 
lui ouvrira la porte de l’étrange 
demeure où Doua Rtaalina vit 
cloîtrée, dans 1e silence et le refus* 
depuis là mort de son père, le 
colonel Honorio Cota. 

L’&érrenr dn »ir 

. . Auprès d’elle, il y a bien » 
vieille nourrice Qmquina, mais 
eBe est muette, et à arrive un 
moment où /*« on a besoin 
d'entendre une voix humaine 
pour échapper aux ombres». De 
.ces ombres, à défaut de présences 
vivantes, la maison en regozge : 
celle, respectée, du père, celle, 
infernale et inquiétante, du grand- 
père, celtes de tous tes •petits 


anges», frères ou sœurs mort-nés 
de Doua Rnsafina— 

Dans ta grande demeure qui 
témoigne encore de ta splendeur 
passée, où même les horloges sont 
arrêtées, le temps est tenu immo- 
bile* et tout se répète jour après 
jour : RosaBna ressasse ses souve- 
nus et fabrique des fteurs de tissu 
que ta vieille Quiquina ira vendre 
& l’extérieur. L’avenir de Dana 
Rosalina, vierge hautaine et dou- 
loureuse : se faner au nnfieu de 
ses fleurs immortelles. Mais voilà 
que survient Jucas Ldseau, rustre 
prêt à tout faire, seul homme à 
franchir le seuil de ta maison 
après tant d’années, et qui a bien 
du mal à «tenir sa place» de ser- 
viteur. Entre le domestique et ta 
maîtresse, s’installe peu à peu la 
magie de ta parole, cette parole si 
nécessaire, et Tordre ancien sera 
bouleversé par ce fleuve de mots 
qui charrie pêle-mêle souvenirs et 
confidences, et emporte par ins- 
tants les barrages dressés par les 
conventions et la distance 
sociales. Puis viendront les 
regards, tes gestes interdits, car ta 
chair est faible : Lady Chatterley 
le savait; Dona Rosalina, qui 
l’ignorait, ra pp r e ndra dans rbor- 
reur d’elle-même et jusqu’à la 
folie. Quant à Jucas Loiseau, 

• condamné à cette femme, à cette 
maison, à cette vie» et tout sim- 
ple qu’il est, il découvrira au 
cours de ce buis dos funèbre que 

• se souvenir et vivre sont des 
façons d'apprendre». 

La narration paissante et dense 
d’Autran Dourado orchestre avec 
cet Opéra des morts Tengrenage 
implacable de la tragédie et 
démonte magnifiquement le 
mécanisme de la fatalité qui 
entraîne tes êtres et tes broie. 

AME BRAGANCE. 

★ L’OPÉRA DES MORTS, 
d*Aitfraa Dourado, tnàait dù brési- 
Jkn par Jacqaes Thiérioc. SeoB, 
250 pi, 89 F. 


le P... respectueux 


P UBLIÉ en 1977, P... 
comme Pdydora est la 
seule enivre de fiction 
de Paulo EmSo SaDes Goroes 
(1916-1977). inteUectuel de 
renom, fondateur de la première 
cinémathèque brésilienne, 
auteur d'une étude sur Jean 
Vigo publiée au Seuil. P— 
comme Pdydara, ou, d’après ta 
titra portugais. « Trois femmes 
de trois P », est un ensemble de 
trois récits. A chaque Iras, un 
narrateur, portant te prénom de 
Potydore, qu'a déteste, raconta 
ses mésaventures amoureuses. 
Des machinations invrssembla- 
btes ont rai so n de ce person- 
nage un peu fat, bon bourgeois 
de Soo-Psukr, assistant à la cBa- 
parition cocasse des valeurs tra- 
«fitionneBas. L'amour fou de ta 
jeunesse, le respect pour son 
père sparrtuel, tas bonheurs sim- 
ples de ta rie conjugale se révè- 
lent des leurres, des mises en 
scène tragi-comiques. 
Employant un tangage châtié, 
pondéré jusqu'à l'absurde, ta 
narrateur s'obstine à rendre 
compte dans las moindres 
défais, y compri s les plus tri- 
viaux, de sas déboires. Parfois 
rkfictdtaé par sa prose. Potydore 
fMt par accepter sa naïveté, et 
I éclate d'un fou rire qui sem- 
blerait inextinguible ri la bles- 
sure de son prénom taff ne as 
rouvrait au dernier moment. 


comme ta pire das gros mots, 

ou bien P irruption de souvenirs 
d'enfance horrfoies. 

La femme. eUe, n'ap paraî t 
co mm e être réel, indépendant, 
que dans l'ultime phase de ces 
scénarios truqués : un suicide 
inattendu ou une voix altérée à 
rhsue de b sép a rat io n défini- 
tive dévoBent une personne Rté 
inconnue. A part ces instants 
exceptionnels, l’amour n'est 
que fausse communication de 
fausses intimités. 

Paulo Emüio Salles Gomes 
fut Pépoux de Lygia Fagwdes 
Telles, dont les éditions AEnéa 
publient un recueil de nouvelles 
(voir l'aride de Josyane $aw- 
Spieau). 

La cofacidence de ces deux 
parutions aéra, pour ta lecteur 
français, une preuve supplé- 
mentaire de la diversité de la lit- 
térature brésilienne : à 
l'ambiance louche et fantasti- 
que des contes de Lygia 
Fagundes Telles se joint 
P humour corrosif de Paulo Emi- 
6o Salles Gomes. 

JORGE COU 
et ANTOINE SEEL. 

★ P« COMME POLY- 
DORE, de Paulo Emifio SsDes 
Gomes, t raitait dn portugais, 
par Maryroone L. Pettorelfi, 
Actes Sud, 164 il, 79 F. 
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PARUTIONS D’OCTOBRE 1986 


Anthologie de nouvelles 
japonaises contemporaines 

Avant-propos de Yasuchi Inoue. 

Anthologie de poésie 
japonaise contemporaine 

Préface de Yasuchi Inoue, Takayuki Kiyooka, Makoto Ôoka. 

Juan Carlos ONETTI 

Ramasse-vioques 

Roman. Traduit de l’espagnol par Albert Bensoussan. 

Graciliano RAMOS 
Sâo Bernardo 

Roman. Traduit du portugais par Genevieve Leibrich. 


GALLIMARD ilif 


Tous les ouvrages sur 


le yoga, Pastrotogie, le bouddhisme, l’architecture sacrée, 
les médecines naturelles— 

à h LIBRAIRIE DES SCIENCES TRADITIONNELLES 


•6. rue de Savoie. 75006 PARIS - T«. : 43-26-90-72- 



t L ETAT DES SCIENCES 
SOCIALES EN FRANCE 

SOUS LA DIRECTION DE MARC GUILLAUME 


Où en sont les sciences sociales ? I Quelles théories 
dominent la réflexion ? I Qui sont les chercheurs 
I Y a-t-îl crise du savoir ? I En 142 articles, un pano- 
rama complet et critique des différentes disciplines. I 
Parmi les 128 auteurs : Marc Eerro, Michel de Cerceau, 
Pierre Yidal-Naquet, Jacques Le Goff, Michèle Perrot, 
Yves Lacoste. Georges Balandier, Gérard Althabe, 
Alain Touraine. Jean Duvignaud, Edgar Morin, Jac- 
ques Ardoino. Robert Boyer, Charles- Albert Michalet, 
Robert Lafont, Catherine Millot. ■ 150 francs 

LÂT15ËCOUVÉRTE 
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LE MONDE DES LIVRES 
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..in li-cx.-* 



LES VINGT-ANS PE « LIGE y HOMME » 

Dimitrijevîc, le « passeur » 

Serbe an pays de Vaod, Vbuüutir Dbaritrijeric fête cette 
semaine ses vingt ans. On plutôt les viugt ans de la maison d'édi- 
tion qo*D a fondée - symbotiqueaMot - un 8 Bote mbr e, jour de 
h Saint-DimitrL, son presque patron : L’âge d'homme. Un and- 
vcrsaire qui honore cette maison — grande par son rematqnable 
catalogne, - dirigée par cet apatride, élu font de même président 
dn Syndicat des éditeurs suisses, même si, après trente ans de 
résidence, fl H’a ton jours pas obtenu la nationalité kebêdqw- 

En rtegt a nnée s, en effet, EKndtri ijetSc a fait b preuve qu'il 
ét ai t — comme Christian Bourgoê, autre passionné de Erres, qui 
fête toi aussi son vingtième anniversaire — un véritable grand édi- 
teur, tout connue D avait été, à ses débuts, à Neuchâtel puis à 
Lausanne, un merveilleux libraire. Editeur, il est quelqu'un qui 
n’écrit pas, qui ne veut pas faire croire qu'il est m créatëor, mais 
qui se veut n intermédiaire, im « passeur » comme 0 Pexpfiqoe 
dans le passionnant livre d'entretiens que vient de hn consacrer 
Jean-Louis Knffer il). « Dans cette mission que je me sms don- 
née, je m'efforce d'aider à transmettre des idées, quelles qn’efles 
soient, etq œjy adhère oa non, pompes çoe ceux qui les profes- 
sent soient désintéressés », explique cet orthodoxe croyant, 
intrinsèquement allergique à toutes les orthodoxies militantes, d 
tons les dogmes pofitiqnes. « Personne déplacée », comme 9 était 
écrit sur ses papiers d'id en tit é : né à Skopje en Macédoine en 
1934, venu à Belgrade à cinq an», ce fil* d*« —en d du peuple » 
(son père, qui était horloger-joaillier, a été, h partir de 1944, 
envoyé de prison en prison par le régime 



c omm uniste) décide à vingt ans de se sauver de Yougoslavie en 
volant le passeport <Pun touriste étranger, tout en sachant que 
son pire sera, à cause de fan, de nouveau emprisonné. Autant de 
cicatrices qui ont histf leur marque. Ce que relate surtout Dimi- 
trfjevic, c’est la passion qui l'habite depuis toujours, une passion 
l it téraire qm ne va cesser de le hanter : B»i«e à treize ■*», pas 
P Américain Thomas Woife pour lequel 9 apprend Pangfaüs (2). 
Passion grecque de ses ancêtres, alliée à la mélaucolie balkanique 
qui vit activement ses lectures, sorte de général d'une armée 
morte qn*ü se sent obligé de ressusciter, «r Le titre est un sésame, 
expfiqne-t-iL H nous permet de savoir comment se comportait un 
Américain du dbc-neonème siècle on comment réfléchissait an 
Rosse du temps de Pierre le Grand. Huons éclaire de Postérieur 
le climat moral delà Chine des Taag ou du Japoe de Kenzaburo 
Oe». 

Pour l'anniversaire de L’âge d’homme, il appartenait à ce 
migrant, à ce « missionnaire » eu littérature, de nous fuie décou- 
vrir Migrations de MOos TaendansM (3), un écrivain serbe 
incosuo dont le roman est considéré comme on Hvre-phare ëtmfië 
dans les écoles et vanté tout autant par un secrétaire du parti que 
par révoque de Vrsac ou par rfaigoümène du monastère de Stou- 
démtea. « C’est on Erre de pèlerinage et c’est ne chronique qm 
représente, à mes yeux, ta seole façon de traiter riüstone sans la 
so ume t tr e i quelque interprétation que ce aoit, i égaie distance 
de la fresque réaliste et delà légende », explique DEmftri à propos 
de Migrations, m énorme roman de 850 pages bien serrées — à 
recommander aux amateurs de longs romans oè Q faut se plonger 
comme on nagerait dans le Danube. 

N. Z. 


(/) Personne déplacée, éd. Pierre-Marcel Favre. 220 94 F. 

(2) Ce livre en quatre tomes épais - le Temps et le Fleuve, Ut 
Table et le Roc, l’Ange banni, l'Ange exilé - qu*u a aimé passionné- 
ment et qui n’avait jamais été traduit intégralement, Q Fa édile. D s’en 
vendu i moina de miII* exemplaires. 

(3) Le nom de rameur, qui s’écrivait Crnjanaki en langue origi- 
nale, est devenu, pour être plus farikment prononçable. Tsermanski. 


D’AUTRES MONDES 


Serbes en diaspora 


* MIGRATIONS de Mfloa TsendanskL Tre- 
drit du serbo-croate par Vefanr P op oric. latro- 
dncthm de Nifcoln Müfoseric. JtdEuurd/L'Age 
fHawne, 860 p. 160 F. 


S E sent-on yougoslave 7 On est Slovène, 
croate, macédonien, monténégrin, bos- 
niaque ou serbe, étais qu'est-ce que la 
patrie des Slaves du Sud, ce pays compSqué 
créé en 1919 avec six républiques de quelque 
22 müKons d'habitants sur un territ o ire égal à la 
moitié de la Frwice et qui n'avaient pas eu 
jusqu'au début du XX* siècle d'histoire 
c om mune 7 (1). 

La fin de l'Indépendance serbe datait de la 
bataille de Koeoso. en 1 389. Au XVIlh siècle, les 
Serbes participent au côté de l’Autriche aux 
guerres austro-turques. La première insurection 
serbe — la « résurrection s de la Serbie — n'aura 
lieu qu'en 1804 ; ce n'est qu'en 1878 que le 
congrès de Bertin reconnaît l’indépendance de la 
Serbie. 

Pour échapper aux deux voisins, r Autriche- 
Hongrie et la Turquie, les Serbes rêvant de trou- 
ver asile dans une terre orthodoxe. C'est cela qiâ 
est le cadre historique du livre. Mais Migrations, 
malgré les apparences, n'est pas un roman his- 
torique. Un roman-fleuve ample et foisonnant, 
long comme le Danube (dont on oublie toujours 
qu'à prend sa source dans la Forât noire avant 
de devons- adulte, large comme la mer, è 
Budapest ou è Novi-Sad, en Vaïvodhe), qui se 
déploie en trois parties entre 1744 et 1753, aux 
frontières de r Empire austro-hongrois où les 
Serbes, soldats de métier, sont en première 
ligne contre les Turcs. Mais aussi contre les 
Français, lors des guerres contre la Maison 
d'Autriche. Jusqu'à Savante ou S tr asbourg... 
Jusqu'à Kiev. 

Arrivés aux portes de Vienne, les Turcs 
avaient été refoulés jusqu'à Belgrade qu'ils occu- 
peront cent cinquante ans dans, ces Balkans 
qu’ils domineront pendant un demi-mülénaire. 

V OILA la geste des Issakovitch. La pre- 
mière partie se passe entra le printemps 
1744 et rété 1745 et s'attache princi- 
palement au destin de deux frères : Vouk issako- 
vitch, le soldat qui ne deviendra jamais 
lieutenant-colonel, et Archange, négociant 
connu pour sa fortune dans tout le bassin du 
Danube et de la Tisza. Vouk a combattu dans 
toute r Europe, soudard fou et emporté, rond 
comme une grosse outre de vin avec ses vété- 
rans. Ils ont guanroyâ un peu partout et même, 
pour certains, versé leur sang au siège de Bel- 
grade et massacré, près de trente ms avant, les 
Turcs à Varacfin et à Tîm isoara sous le drapeau 
du prince Eugène. Entre Drave, Drina et Dantibe, 
mais aussi jusqu'aux bords du Rhin et même en 
Italie, 9 avait marché à la tête de son régiment, 
abandonnant sa famille, qui devait déménager 
sans cesse, même si parfois il avait envie de se 
fixer, de mettre fin à ces migrations, tandis qu’il 
abandonnait, dans les cris et las (armas, les 
siens chez son frère Archange, le riche. 

Daphina, la femme de Vouk, triestine de nais- 
sance, trouble depuis longtemps son beau- 
frère : * Son visage était d'une blancheur par- 
faite. Son front et ses pommettes lui rappelaient 
par leur éclat les loups. (...) Et ce regard des 
yeux grands ouverts kn fit croire Qu'Il émit arrivé 
au bord d’une mer profonde et bleue, a Toute la 
ville s'est donné rendez-vous devant la maison 
cf Archange pour la voir * vêtue de passemente- 
ries sur satin bleu, de toques et bottes noires, de 
couvre-chef dofftder allemand, de futanefles 
grecques, de tissus bayadèra ». 

Faisant toutes Iss nuits des rêves r honteux». 
Archange est si bouleversé par sa belle-sœur 
qu'a « craint que, à cause des colBers et des 
perles quH fui offrait. M ne la trouvât un jour 
consentante au péché ». Elle-même est condam- 
née au malheur, s B le procréait sans savoir 
pourquoi, elle déménageait -sans savoir où elle 
aBart. Ses joies et ses peines arrivaient par pur 
hasard, pas le moins du monde par sa volonté. 
Une chose, un objet voilà ce qu'elle était et ce 


que seraient ses fêtes, épousées puis abandon- 
nées. aimées puis délaissées, caressées pins 
rossées sans qu'M y art un sens à tout c sla ». 
Tancfis que là-bas. aux marches de r Empire, là 
où pendant des siècles se sont battues fats 
armées les plus diverses, ces soldats terrible- 
ment moustachus, sauvages, crasseux et che- 
velus ignoraient les raisons de la guerre et mou- 
raient en criant le nom de Marie-Thérèse. 

Une seule espérance les habitait : la c douce 
orthodoxie ». Le rêve d" un pays bon .et généreux 
où, las de ces migrations, ils trouveront refuge. 
Une tan» orthodoxe : la Russie, (f Issakovitch se 
repré sarnah la Russie comme un empire surnatu- 
rel. H avait entendu cSre que certains qui y 
avaient échoué des quatre coins de rborizon.,- 
étaiant devenus riches et passants. Us avaient 
tout de stôte obtenu un grade supérieur, ta vie 
et la guerre y étaient celles de la noblesse. Las 
égBses étaient admirables et l’orthodoxie plus 
douce. Bref, tout le c ontrais de ce qui T atten- 
dait ici. » 



MHosTsernfcmski 


la chronique 
de NICOLE ZAND 


C'est ce rêve de la Russie, la Terre Promise 
des Serbes, qu va être le vrai sujet des deux 
autres parties de Afigretfons. moins lyriques, 
moins poétiques, mais où s'enchevêtrant des 
dizaines de destins d'individus errant sans fin 
dans une ruât qui ne se termine pas. 


présse à rambassade yougoslave 
commence Migrations... Ensuite, diplomate a 
Rome jusqu'au moment où I* Allemagne at I Italie 
entrent an guerre contre la Yougoslavie en 
1941, Tsemiahski rejoint le gousremememwi 
exfi à Lombes : 9 y vivra misérablement ~cnas- 
seur dans un hôtel tancfis que sa femme fabrique 
des poupées de chiffon, — et ce n'est quen 
1965 qu'a décidera, tardivement, de retourner a 
Belgrade. U écrit n otamm ent un Roman de Lon- 
dres. remarquable dit-on, annonce de nouveaux 
livres, qu'a détruit. U meurt en 1977. Alors 
même que Migrations est devenu un «classi- 
que» que Ton étudie dans les écoles. Roman 
symbole de cette nation serbe rétive et srinsma- 




I Ln'y a pas. an effet, de terre promise pour les 
Serties. Et c'est ce que développe Tser- 
rûsnski dans les six cents d ernières pag es 
de son livra. La deuxième partie commence au 
printemps 1752 quand, après fo paix signée 
avec les Turcs, l'mipératiica d’Autriche décide 
de € remettre i sa place » ce peuple arriéré qui 
occupait une part exorbitante du territoire hon- 
grois. c Carte foule ne sert i rien. Qu'elle 
retourne donc d'où eOe est venue ! » Le plan 
consiste à les disséminer dans les viBages où ils 
devront travailler la terre et à les convertir au 
c alh o Scism e romain. H faut casser les anciens 
régiments, transformer les soldats en pay sans. 
« Toute carte mflfce danubienne qui vit encore 
dams la préhistoire, enterrée dans des huttes, 
cohabitant avec ses brebis, ses truies et ses 
femmes... » 

Dans leurs rêves, pourtant, un astre brifie et 
les appelle, la terre russe orthodoxe, « l’astre au 
centre du cercle bleu », où Us sont sûre, 
pensent-ils, de trouver leur place. Et, tamfis que 
des colons venus de Lorraine et des borda du 
Rhin occupent les terres serties, la tribu des 
Issakovitch - Yourat et sa femme Arma, Tri- 
foun, rainé, père de six enfants et que sa femme 
Kourya a quitté, Petar, le plus riche, et sa femme 
Varvara, at Pavie, le veuf, capitaine de cavalerie 
des hussards fflyriens — se met en marche, alors 
même mie l’Autriche, qui vient d'interdire toute 
migration vers la Russie, les traite de déserteurs. 

Arrivés è Kiev, Us de vi n re nt, à demi-fous de 
tristesse, ces hommes qui avaient traversé toute 
l'Europe à la poursuite de leur rêve, qui n'avaient 
jamais vu la mer, et qu'on envoya bientôt sur- 
veiller la frontière polonaise. 

c La dewdëme moitié de leur vie restera 
inconnue aux lecteurs » nous prévient r auteur au 
bout de huit cents pages, sachant bien que; tout 
comme ses personnages, nous ne so mm es pas 
près d'oublier les plaines marécageuses de la 
patrie perdue.: avec «es huttes cachées derrière 
les palissades, ses égfises où l'odeur du basilic 
se mêle è - l'eau bénite et. partout, ces acacias 
qui embaument et dont les fleure blanches 
recouvrent tes- pitoy ab les maisons de torchis 
d'une pkie de pétales blancs et parfumés. 

Non, la terre promise n'existe pas pour ces 
déracinés qui refuseront ’ aussi de se laisser 
assimiler par les Russes. Et rêveront de la patrie 
perdue. 


L A première partie avait été publiée en 
1929. Les deux dernières, commencées 
en 1949, en exfl. ne paraîtront qu'en 
1963, œuvre majeure d'un écrivain à la destinée 
exemplairement serbe : né en 1893 è Tchongrad 
{aujourd'hui en Roumanie), passionné de fqotball 
— tout comme Dimfbfevic - et de littérature. Il 
coule une vie insouciante è Rqeka, Venise, 
Trieste, Vienne et lit beaucoup, en hongrois, en 
allemand ainsi que les auteurs russes dans les 
traductions serbes, se passionne pour la philoso- 
phie. Enrôlé dans l’armée autrichienne en août 
1914, 9 doit partir en guerre contre le royaume 
de Serbie, et cette lutte fratricide deviendra un 
des thèmes majeurs de son œuvre. Après la 
guerre, dans ce nouveau pays qu'est la Yougos- 
lavie, a écrit le Journal de Camojevic (2), traduit 
at édite une anthologie de la poésie japonaise 
ancienne et, en 1928. est nommé attaché de 


. Bientôt, en 1789, les Autrichiens entreront 
dans Belgrade; l'ôre des guerres napoléo- 
niennes commence. Mais les Turcs demeureront 
au bord de la Drina jusqu'en 1918, au cœur de 
la région où naquit Tseroiansfci, écartelée 
aujourd'hui entre Yougoslavie, Roumanie et 
Hongrie et où même les Tziganes ne passent 
plus les frontières. — _ 

Le cinéaste Aleksandw Petrovïc, le metteur 
en scène du MaStre et Marguerite et de J’ai 
même vu des tziganes heureux va tourner un film 
à partir de Aérations, le cheHf œuvre de la lit- 
térature serbe. Mais aussi le roman, lyrique et 
mélancolique, de tous les peuples en diaspora. 


(1) Lire le numéro de la Rerue des Etudes slaves. 
consacré à la Yougoslavie et notamment le témoi- 
gnage de Zrvorad Smjkovic : -Une utopie obliga- 
toire ?» (Institut d'études slave*, Paris, 1984). 

(2) Publié en 1970 i L’Age (THaminc. 


Oana Orlea, rescapée de l’enfer 

Une romancière roumaine entre Monsieur K. et l’Etranger. 


L A petite histoire cTOana 
Orlea, romancière rou- 
maine qui publie son pre- 
mier récit écrit directement en 
français, est en elle-même un 
roman qui se confond avec l’his- 
toire de ce temps. *Sous ce pseudo- 
nyme se cache le nom d'une illus- 
tre famille européenne qui a 
donné plusieurs empereurs byzan- 
tins, pas mal de lettrés, d’hospo- 
dars moldo-valaques et aussi quel- 
ques personnages étonnants qui 
semblent sortir tout droit d’un 
roman de cape et d'épée. 

En 1950, Oana avait quatorze 
ans. Le souvenir de la guerre 
pesait encore sur son pays, 
l'année rouge y stationnait tou- 
jours. Avec l'inconscience géné- 
reuse de son âge, Oana lacérait les 
pneus des camions qui transpor- 
taient l’occupant L'enquêteur du 
KGB l'interrogea pour savoir qui 
lui avait inspiré ce forfait Elle fut 
envoyée en * stage de rééduca- 
tion» sur le sinistre chantier du 


canal Danube - mer Noire, où 
trois cent mille Roumains périrent 
lors de la Grande Terreur, de 
1949 à 1955. 

Oana a survécu. Nous l’avons 
rencontrée pour la première fois 
en 1956, peu après sa libération. 
Les projets de la jeune Hile 
étaient aussi chancelants que la 
démarche d’un enfant qui 
apprend à marcher: « Partir, 
rejoindre ma grand-mère en 
France , écrire, que sais-je ? Mais 
tout d’abord manger, manger 
enfin à ma faim. » Après cela 
plus rien ne pouvait être dit. 

Quinze ans plus tard, elle 
débarquait à Paris. Ses yeux 
étaient devenus vivants, sou main- 
tien assuré. Curieuse de tout, 
Marie-Oana Cantacuzene — son 
véritable nom - oubliait son 
ancienne condition de morte en 
sursis. Seule la distance qu’elle 
entendait garder face au passé 
témoignait d'une expérience terri- 


fiante, impossible à communi- 
quer. « Je retourne à Bucarest, 
nous confia le futur écrivain. Je 
ferai des ménages, je vendrai des 
fleurs au marché. La Roumanie 
est mon pays, et j’entends y res- 
ter. La situation s’améliore, le 
régime devient plus humain. » En 
cet hiver 1971, nous pensions la 
voir pour la dernière fois. 

Quinze autres années ont 
encore passé. Il y a quelqne 
temps, à « Apostrophes », une 
certaine Oana Orlea prétentait 
son roman. Le message passait 
mal. Visiblement, les médias 
l'intimidaient, elle ne savait pas 
faire bon usage de Bernard Pivot. 
Pourtant, Oana Orlea était la res- 
capée de l'enfer du canal : la fio- 
tkm rigoureuse et serrée qu’elle 
venait de publier laissait paraître 
la force d'un grand écrivain, un 
Camus danubien qui aurait été 
fréquenté par Kafka. 

Dans un pays imaginaire règne 
un étrange couple d'imposteurs. 


Lui, Kouty - fils et père de la 
nation, — ordonne aux savants de 
trouver les restes du premier 
homme européen sur le territoire 
de son propre village pour justi- 
fier une légitimité improbable. 
Elle - Bien Aimée - compagne 
du dictateur, interdit toutes les 
joies, même celles de l’amour, qui 
doit servir uniquement à la repro- 
duction d’un peuple toujours plus 
courageux et plus fort. Et, pen- 
dant qne les sujets de Leurs 
Majestés rêvent à une aile de pou- 
let, que les malades s’entassent à 
plusieurs dans un seul lit d'hôpi- 
tal, et que l’hiver tue vieillards et 
enfants, le couple ordonne 1a 
démolition de la ville pour faire 
place à la radieuse cité du futur. 
Dans ce décor vit Léontine, sœur 
cadette do Monsieur K, du Procès 
et parente proche de F Etranger de 
Camus. 

La jeune femme a un dossier 
qui la rend suspecte aux yeux des 


employeurs successifs. Ballottée 
entre le chômage et les petits tra- 
vaux temporaires, elle ignore 
encore que les serviteurs du pou- 
voir lui p r éparent un b rillant ave- 
nir, dû à sa ressemblance physi- 
que avec Bien Aimée. Cest ainsi 
que Léontine devient le sosie de la 
première dame dn pays et prend 
sa place lors des cérémonies publi- 
ques, afin de mourir pour elle en 
cas d’un éventuel attentat Mais 
l'ancienne réprouvée, imitant tous 
les jours la démarche et les tics de 
la maîtresse qui dicte sa ksi à la 
société, commence à l’aimer. 

Consciente du caractère malé- 
fique du couple, Léontine se lais- 
sera néanmoins ensorceler par le 
vertige, du pouvoir jusqu'au 
moment où die comprendra que 
Bien Aimée et Kouty sont peut- 
être, les sosies d’autres sosies, et 
ainsi de suite, à l’infini, dans un 
jeu pervers de miroirs. De cet 
abîme d'abdications et de 
lâchetés, où rôdent la fol» et la 


mort,. Léontine parviendra à 
s'enfuir. En cavale, le sosie retrou- 
vera, enfin, sa véritable identité. 

. Oana Orlea maîtrise parfaite- 
ment l’architecture de son édifice 
complexe et sophistiqué, tout en 
faisant preuve d’un bonheur 
d’écriture rare. Nicolas Breban en 
automne dernier, Bujbr Nedelco- 
vid, lauréat du Prix de la liberté 
ce printemps, Oana Orlea 
aujourd'hui : voilà trois excellents 
romanciers roumains qui publient 
tous des textes inspirés par ['exer- 
cice du pouvoir lorsqu’il est sans 
entraves. Seraient-ils, les trois, 
inspirés par Fhistoire récente de 
leur pays ? On pourrait se le 
dem an d er, d'autant plus qu’aucun 
n’utilise la formule avertissant le 
lecteur du fait que toute ressem- 
blance avec des personnes exis- 
tant dans la réalité est due seule- 
ment au hasard. 


MISEE EN CAVAJ 
<FO*ua Orlea. Seufl, 252 pu, 79 F. 
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L'alchimie de la beauté I « Et v#us ’ “ nt 


B A cosmétique est la 
JJ M doctrine du cosmos 
\l Lh féminin ». disait le 
sardonique Karl Kraus. Perles 
dissoutes, sains au miel, bains 
de fraises, cataplasmes de 
concombres... voilà de quoi 
faire ricaner un misogyne, tou- 
jours tenté de réduire l'univers 
féminin à la cuisine et à la saHe 
de bains. Recettes de beauté et 
recettes culinaires, pots aux 
roses et pots de confiture. Sus- 
pendons au vestiaire notre 
défroque de misogyne grin- 
cheux pour suivre Anne de 
Mamharc dans tes dédales de la 
séduction. Pénétrons dans le 
secret de l'alchimie de la 
beauté, humons les parfums 
capiteux, et nous ne regrette- 
rons pas d'avoir surpris dans 
leur intimité ces Femmes au 
bain. 

Chaque siècle a érigé en idéal 
un portrait de femme. La 
Renaissance la voulait charnue 
et blonde. On écrivit la Satire 
contre une dame maigre. Les 
traités sur l'embonpoint féminin 
abondaient, conseillant le 
recours au sperme de la baleine, 
au sang de la chauve-souris. 
Les moralistes, cent ans plus 
tard, mirent le holà au plaisir du 
maquillage. Déjà, Montaigne 
racontait l'histoire d'une 
coquette qui se fit écorcher 
pour avoir le teint plus frais. Les 
prêtres tonnaient con tre l'aban- 
don au simulacre, jetaient l'ana- 
thème sur ces femmes sembla- 
bles à des s cadavres 
musqués » et à des * fantômes 
habillés de satin ». Castigfione, 
dans le Courtisan, se gaussait 
de celles qui n'osaient pas rire, 
de peur de crever leur masque. 

Le Siècle des lumières, 
paradis du déguisement, de la 
frivolité, allait célébrer la grâce 
qui sort du bain. La cabinet de 
toilette, s cette école de la 
galanterie», s'ouvrit au regard 


émerveillé des séducteurs, t Le 
bain est votre charme, adora- 
bles mortelles», chantait un 
poète. Hélas l le bourgeois 
triomphant cessa bientôt de 
rêver à la femme céleste, et la 
laideur reprit ses droits. 

Le dix-neuvième siècle, en 
dépit de réloge baudeéairien du 
maqiülage, ignora l'éclat de la 
sensualité. Les romantiques 
mouraient d’amour pour les 
«dames aux camélias», pou- 
les beautés phtisiques que les 
contemporains de Voltaire 
appelaient des c ossuaires ». 


les appelez-vous ? » 


Alain Schifres dénonce le racisme avec une bonne humeur férocement communicative . 


Q UAND an veut connaître 
ce qu’étaient en France 
les Caractères et les 
mœurs du siècle entre 
1660 et 1696, on doit consulter La 
Bruyère on ce qui reste des prônes 
de ces clowns de la chaire, le Père 
Séraphin on le Père de La Rue, 
prédicateurs qui châtiaient les 
mœurs du temps en jouant leurs 
sermons comme des pantalon- 
nades de la Foire.. Si on veut 
savoir ce qu’était la société fran- 
çaise des années 50, 3 n’y a qu'à 
relire les Mytkologies de Roland 
Barthes ou les dialogues de caba- 
ret de Poiret et Serrault, qui 
moquaient les travers de la mode, 
les sottises de la conjoncture et les 
ridicules de l'époque, pendant que 
Barthes les disséquait. Si on veut 
connaître les réactions profondes 
de l'Occident devant la bombe 
atomique, les réflexions de Karl 
Jaspers sur le sujet sont sûrement 
importantes, mais l’h umo ur nntr 
d'incendie nucléaire de Docteur 
Folamour ne l’est peut-être pas 
moins. 


les brunes languissantes 


an teint pâle 


Les brunes languissantes au 
teint pâle, eux yeux cernés, 
atteintes de bovarysme, pleu- 
rant et souffrant dans les pro- 
vinces françaises, affolaient 
cette époque qui se flattait 
d'être malade et de frôler la 
mort. 

Mî-vStue, mi-dénudée, à 
peine voêée par une perverse 
pudeur, la femme à sa toilette, 
peinte par le Tintoret, par 
Rubens, par Toulouse-Lautrec 
ou par Degas, est le plus beau 
tableau de la tentation qui se 
refuse, de la promesse qui ne 
peut être tenue. Nous autres, 
lecteurs de Anne de Mamhac, 
c ontentons-nous d'être Actôon, 
en priant que Diane, la chasse- 
resse épiée par nos regards de 
convoitise, ne nous métamor- 
phose pas en cerf ! 

ROLAND JACCARD. 

★ FEMMES AU BAIN. 
LES MÉTAMORPHOSES DE 
LA BEAUTÉ, 'de Aue de 
Marahac. 22 x 27 ce, 
150 illustrations, relié toile, 
jaquette illustrée couleurs ; 
Berger-Levnudt, 224 395 F. 


L'œil 

de Bnster Keaten 


Dessous f éminin s : 
l’histoire d’une fascination 


(Suite de la page 19.) 

« C'est sous Charles X et 
Louis-Philippe que l’on fabrique 
la société qui aura besoin de 
Freud à la fin du siècle. » Le 
Second Empire, avec ses crino- 
lines, en flamma l' imagina tion des 
hommes au point de les rendre 
débiles - relisez Nana. Tout leur 


est bon pour apercevoir un mollet, 
une cheville. Las ! le pantalon a 


une cheville. Las ! le pantalon a 
encore frappé, par anglomanie 
plus que par pudeur, les femmes 
glissent leurs jambes dans des 


« tuyaux de modestie », ce qui fai- 
sait trépigner de rage le roi 


sait trépigner de rage 
Victor-EmmanueL 


Il faudra attendre la fin de la 
guerre de 1914 pour que corset, 
en japon, chemise, pantalon, 
amorcent leur disparition qui sera 
totale en 1928, où la femme ne 
porte pins qu’une robe droite et 
flottante, arrêtée au-dessus du 
genou. C'est la même, qui, à dix- 
huit ans, était cuirassée dans ses 
vêtements, qui se retrouve à la 
trentaine « ouverte à tous les 
vents», et Cccfl Saint-Laurent 
d’ajouter: « Aucune révolution 
de 1‘ histoire n’est comparable à 
celle-ci. » Elle annonça la mort du 
froufrou, du compliqué et la nais- 
sance de la brave petite calotte. 
Voici le règne Petit Bateau, 
rayonne rose et frais coton. Cest 
l'époque du Front populaire, des 
congés payés et des premiers cam- 
pings. 

Que n'a-t-on pas dit du collant, 
que je considère comme un instru- 
ment de la libération du mouve- 
ment féminin ! Finies la peur du 
coup de vent indiscret qui révèle 
la nudité du haut de la cuisse et 
les jarretières tendues, la 


contrainte pour se hisser sur le 
tabouret d'un bar ou descendre 
d'une voiture ! Avec leurs col- 
lants, les Allés des années 60 mon- 
trent allègrement ce qu'autrefoïs 
elles tentaient — pas toujours — 
de cacher aux yeux des mâles 
concupiscents L.. Mais non, je ne 
me contredis pas. Je maintiens : le 
collant a été un instrument libéra- 
teur.. à condition d’en sortir. Et 
les f emm es en sont sorties, elles en 
portent ou n’eu portent pas, 
remettent guépières, jarretelles et 
dentelles pour séduire ou pour le 
plaisir de sentir glisser sur elles la 
douceur des dessous retrouvés. 

RÉGINE DEFORGES. 

★ HISTOIRE IMPRÉVUE 
DES DESSOUS FÉMININS, de 
Cecfi Samt-Lament, conception et 
mise en page de Marc Walter, ico- 
nographie et légendes de Catherine 
Douze!, illustrations es couleurs et 
en noir et blanc, aflms refié sous 
jaq u ette . E di tion s Hencber, 280 m 
420 F. 


Et, si on me demande ce qu’c» 
a écrit récemment de plus percu- 
tant sur le racisme, je répondrai 
qu’il y a notamment le livre 
d’Etiemble, qui s’appelle juste- 
ment Racisme , mais j'y ajouteras 
aussitôt l'essai humoristique 
d'Alain Schifres,. qui s'intitule Et 
vous, comment les appelez-vous ? 
Ce texte féroce, cocasse et 
«hygiénique», fait partie d’un 
recueil de chroniques de notre 
temps des plus sérieuses et des 
plus comiques, présentées mm le 
moindre sérieux pesant sous le 
titre Ceux qui savent de quoi je 
parle comprendront ce que je • 
veux dire. 


On peut, pour parler du 
racisme, le Péché vraiment capi- 
tal, selon Etiemble, combiner, 
comme 3 le fait admirablement, 
l'analyse sociologique et le juge- 
ment moral, la psychologie et la 
politique, la psychanalyse et l’éco- 
nomie. On peut aussi ouvrir sur la 
réalité contemporaine l'œ3 écar- 
qufllé, innocent et de toute pre- 
mière vue que sait ouvrir Alain 
Schifres, l'œil neuf et intrépide de 
Swift* de Daumier et de Buster 
Keaten. Prenons, par exemple, 
l’attaque flegmatique, «déca- 
pante» et profonde (oui) de Et 
vous comment les appelez-vous ?. 
« La France est un pays en voie 
de modernisation, ce qui est plus 
poli que « sous modernisé ». On y 
trouve surtout des Européens de 
souche chrétienne qui ont investi 
les villes à la suite de regroupe- 


SipulwMi aussi deux antres 



• Breuot par Brenot, réu- 
nissant les images de cet 
artiste qui fut « le père de la 
pin-up française », texte 
f Alain Weffl, éd. Hoébefce, 
150 reproductions en couleurs 
et en noir et bfauc, 112 
195 F. 

• Les dessous de la Pab, de 
Gilles Néret, ou comment la 
lingerie finèrine a été sauvée 
par les publicitaires^, éd. 
Daniel Bnand et Robert Laf- 
font, 5, nie Saint-Pantaléou, 
31000 Toulouse, 112 p., 
186 llhsstratioos, 195 F. 



ments familiaux. (~) Ce sont 
des gens un peu sauvages qui 
égorgent le cochon entre coreli- 
gjomuâres, qui mangent de la 
viande crue hachée et qui racon- 
tent des histoires belges. » On a 
reconnu le procédé classique 
d’humour critique qu’on peut 
nommer le «renversement dé 
vision», ou (autrement dit) la 
pratique du « Faites-à-vous-même 


que Phonique invitation à se met- 
tre dans la situation de l’autre est 
bénéfique :Thomodr joue comme 
un Téveîl-sensibüitê- Cette techni- 
que est fréquemment utilisée dans 
ks meilleures chroniques de Schi- 
fres, où le rire et la surprise font 
fonction d’essuie-glace. Une fois 
le choc du « regard nettoyé * 
imposé au lecteur, Schifres pour- 
suit en général par une analyse 


ment, que la noblesse est adjecti- 
vale. C’est le substantif qui déva- 
lorise. » Ainsi, « musique 
Nègre » est étogieux, « musique 
de nègres » dépréciatif. -Argent, 
arabe» est prestigieux, * travail 
d’Arabe » est dédaigneux. - Men- 
talité juive» est scientifique, 
« mentalité de juif » est ignoble, 
etc. 



Ce qui dorme leur virulence et 
leur pertinence eux chroniques 
con temp oraines d’Alain Schifres, 
c’est le mariage, tellement rare, 
d'un irrespect absolu et naturel 
des « valeurs-z-étabties », des 
tabous et des idées toutes faites,' 
et d*un soin minutieux dans leur 
«►Tftfnan, leur dissection et leur 
«découstructkm». Schifres est 
un destructeur méticuleux. 


md 




n a certes des humeurs, et 
même nue bonne humeur féroce- 
ment communicative Mais 3 ne 
pratique pas une écriture 
d’humeur. Quand il traite un 
sujet, c’est rarement en surface. 11 
a F œil, 3 a Pareille. Il a même des 
dossiers et des fiches. Combien de 
sociologues ont le sérieux de Schi- 
fres, son talent, son intelligence 
vivante? Peu. Combien ont sa 
charge de rire ? Encore moins. 


Kee-'vC -r 

BERENICE CLEEVE 


(pour-voir-un-peu-l’effet-que- 
çà-fait) ce-qu’autnu-a’aime-pas- 
qu’on-Ini- fasse ». Quand la 
méthode est conduite à son extré- 
mité, sans la distance de 
l’humour, cela donne des repor- 
tages expérimentaux, comme le 
livre de ce journaliste américain 
qui s’était transformé en Noir 
pour voyager dans le sud des 
Etats-Unis ou le récent Tète de 
Turc , de Gunter Watraff, qui s’est 
« fait * Turc pour vivre la vie d’un 
travailleur immigré en RFA, ini- 
maginable en effet. 


Mais déjà, sans aller jusque-là, 
le sursaut intellectuel que provo- 


méticuleuse et documentée du 
«problème». Dans le cas du 
racisme, 3 développe une étude 
linguistique qui est à la fois d’une 
finesse féroce et d’une cocasserie 
pénétrante. Schifres classe le 
vocabulaire utilisé pour «les» 
appeler en trois catégories : la 
qualification inqualifiable (bou- 
gnoolc, bic, raton, nordaf, youpin, 
etc.), la catégorie lexicale soft, 
refus de nommer où • rien ne 
dépasse » ( Israélites, gens de 
couleur, musulmans). Et, enfin, 
les mots agrémentés d'une caution 
culturelle : art nègre, humour juif, 
civilisation arabe. « Notons au 
passage, ajoute Schifres subtfle- 


n y a ce comique amer dont, 
lorsqu'on vient d'en rire, on 
devrait pleurer. - Mais avec un 
joorealist&écrmin comme Schi- 
fres, 3 y a aussi Pédat de rire qui 
débouche sur un superbe éclair de 
réflexion. Quand Schifres a prêté 
. l'oreille la {3ns aigue à l'immigré- 
comme-on-Je-park, il termine sur 
cette admirable formule : 
« L’immigré, c’est la nuit du 
verbe. On en parle de la même 
façon qu’il se fait tirer : au jugé. 
-Il reçoit les épithètes comme des 
bastos. Derrière, U y a toujours 
du non-dù. C’est le gibier favori 
du lapsus, cette bavure du lan- 
gage. » . 


CLAUDE ROY. 


★ CEUX QUI SAVENT DE 
QUOI JE PARLE COMPREN- 
DRONT CE QUE JE VEUX 
DIRE, d’Alain Sdiiftes, Laffont- 
J.-J. Paarat,33e pu, 89 F. 



Raymond Boudon 
et l’idéologie 

Comment se forment les idées reçues et les opinions fausses. 

L 'IDEOLOGIE est une ments irrationnels pour rendre effets - épistémolo, 
notion mise à toutes les compte des faits sociaux. Tout tent les sociologues 
sauces. On peut y voir un réduire à une forme quelconque cheurs à confondre 


L 'IDEOLOGIE est une 
notion mise à toutes les 
sauces. On peut y voir un 
système de repré se n t ations qui ne 
relève pas de la distinction dn vrai 
et du faux. On peut en revanche, 
de façon plus traditionnelle, la 
définir comme un ensemble 
d'idées fausses. 

En ce cas, 3 reste à savoir com- 
ment se forment ces systèmes 
d'erreurs et pourquoi les groupes 
y adhèrent. La majeure partie des 
analyses existantes recourent à 
des motivations inconscientes et 
irrationnelles - depuis les intérêts 
de classe jusqu'au fanatisme des 
passions. 

Le premier mérite de Raymond 
Boudon, professeur de sociologie 
à Funiversité de Paris-L est de 
démêler, à l’aide d'une typologie 
claire et ferme, l'écheveau touffu 
des discours, marxistes ou non, 
taras sur l'idéologie. Soutenue 
par d'utiles tableaux, cette mise 
an net, très pédagogique, rendra 
bien des services aux étudiants de 
diverses disciplines. ■ 

L’originalité de l’auteur est 
d'avoir axé sa recherche sur un 
cas de figure relativement peu 
exploré. En effet, comme on le 
sait depuis l’Inégalité des 
chances (1) ou Effets pervers et 
ordre social (2), Raymond Bou- 
dât centre ses analyses sur les 
comportements individuels, et 
répugne à frire intervenir des élé- 


ments irrationnels pour rendre 
compte des faits sociaux. Tout 
réduire à une forme quelconque 
d’inconscient (psychique ou 
social) revient à ses yeux à fabri- 
quer un trop commode deus ex 
machina. 


effets « épistémologiques » por- 
tent les sociologues et les cher- 
cheurs à confondre la fécondité 
explicative d’une hypothèse (l’uti- 
litarisme, le fonctionnalisme, par 
exemple) avec use connaissance 
vraie conce rnant la réalité. 


Sa formulation dit problème de 
l'idéologie a date tout l'air d’un 
défi difficile à relever : comment 
des individus rationnels peuvent- 
ils adhérer intimement à des idées 
fausses ? Quatre facteurs permet- 
tent de le comprendre. 


En premier lieu, des effets de 
position : chacun, ayant sur le 
fonctionnement social un « priât 
de vue » localement situé, se 
trouve, dans le domaine des 
connaissances aussi, soumis à des 
distorsions de perspective. Des 
effets de disposition se combinent 
aux précédents : nous sommes par 
exemple enclins à juger incompré- 
hensibles et absurdes des 
croyances magiques qui ont, 
cependant, leur rationalité dans le 
contexte où elles s'insèrent 


Réduit à ce squelette, cm pour- 
rait croire l'ouvrage aride, n n’en 
est rien. Le livre de Raymond 
Boudon, en dépit de quelques 
répétitions qui auraient pu être 
élaguées, se lit avec un intérêt 
constant, soutenu par des exem- 
ples vivants et une plume souvent 
incisive. Il met en lumière les 
mécanismes qui produisait inévi- 
tablement, dans le fonctionne- 
ment normal de la connaissance 
scientifique, des idées reçues et 
des opinions fausses. Le résultat 
n’est pas mince. 


A ces deux effets triviaux, m»k 
dont l’auteur tire d'intéressantes 
conséquences, se superposent des 
effets de communication : chacun 
lait confiance aux théories qu’il 
ne peut vérifier par ses propres 
moyens, et se trouve dépendant 
des canaux d’information, pas 
nécessairement scientifiques, qui 
les lui transmettent Enfin, des 


Il est toutefois bien plus res- 
treint que le projet annoncé par le 
titre. Entre le nazisme, par exem- 
ple, et les 31 osions d’optique de la 
République des sciences, il 
demeure de la marge. Peut-être- 
un prochain ouvrage viendra-t-3 
la réduire. 


ROGER-POL DROIT. 


★ L’IDÉOLOGIE OU L’ORI- 
GINE DES IDÉES REÇUES, de 
Raymond Boudon, Fayard, colL 
« UEcs-Foraes », 334 95 F. 


1 


é 


)^i 




,250 


10 


... 


(1) 1973. Réédition Hachette. 1985. 

(2) P.U.R, 1975. 
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Communication 


Au mépris de la législation antitrust 


Hollywood rachète massivement 
les salles de cinéma 


40-27-79-80. 


J.F. cherche amp loi stable 
STÉNODACTYLO 
Paria ou bunUooa Sud. 

TéL : 69-24-77-78. 


CHAUFFEUR / LIVREUR 
MAGASINIER 

Tfèa oxpérimonté chercha 
poata PARIS 
au precha banfaoua 
Téléphoner après 16 hourra 
46-21-46-28. 


— ■ 



200 m» SUR 800. EXCEPT. 
MARÉCHAL-MAUNOURY 
Grondas réceptio n *. 3 chfaraa 
3 bakn, batak parle- — né e * 


AVENUE FOCK 210 m* 
Magnifique B P. Suparbaa bol- 
eeriae. 3 rrioatn.. 2 chbrae, 
2*arvkx» 

NEULLV-ST-JAMES. duplex 
représentant la moitM d'un 
hOtal part., stylo anglais. 
3 rScopt-, 3 CMWB. 3 bains. 
220 m 1 . Sarv.. 2 p ari rinQS 




46-24-83-33. 


VERMBFCHAftB’tONNET. 100 m» 

SOLEIL, CALME 


ÉGLISE AWafffBFff 
LOFT 220 m* (8 piècee) 
Prix élevé Justifié 

M.G.N. 43-87-71-55. 


iïïîïiîoT 


Rechercha 2 A 4 P- PARIS 
préf. B-, 6*. 7». 12-, 14-, 1B-. 
18 -, avac ou sans travaux 
PAIE COMPTANT chez notalna 
48-73-20-67, m*na la adr. 


AGENCE LITTRE 

rech. pour cfiontiM* fran çais e at 
étran gère, appta st Mtoto part, 
dans quartiers résidentiels, 
paie ment compt. chez notait* 



88, rua Marcadat, 76018 Paria 
Téléphona : 42-62-40-40 
42-23-73-73. 



VEND DIRECTEMENT 
Spland. ma i so n aménag.. oé}., 
gdaa h a i es, terrassa Sud. bar- 
bare», salon, culs, équipés. 
biMiat.. S chbrae. bna. a. da 
taux. Garage, tr. beau parc 
4. 000 iw» cto», long crédit. 
DIRECT PPTA1RE . 38-85-48-63 
la soir au 38-96-22-29. - 


Villa 7 P., n cft, 176 m* 
parfait état, charma, garages 
2-600.000 - Vsndradl 14-18 h 
4. ma Paof-Baft- 48-32-66-10. 


■ fermettes . • I 


1 60 KM SUD do PARIS 

FERMETTE 4 PIECES 

sur 12.000 m- avac étang» 
bains, w.-c.. gdos dépon- 
da ncaSy P x 330.000 F 
CHEDfTIOOX 

n«l 86-74-08-12. h bur. ou 
1161 38-31-48-74, apr. 20 h. 


propriétés - I 


Proche TOURS, agréabla 
DEMEURE 8 P., cft, communs, 
70 ha, ma jorité bols, p l èc a a 
d'aau. Chassa. CHATET 
(18147-23-91-19. 


24 km de UMOŒS 
7 km da S ai nt - Ju Ban 
VIENNE A 10m . 
VENDS MAISON 10 PIÈCES 
Sur 2-200 m* da tartaSi 





Studio cft, terrassa. 198.000 P 

2 Pièces, confort. 248.000 F. 

3 Pièces, confort. 620.000 F. 

4 Plècaa, confort. 690.000 F. 
6 Pièces, confort. 1.150.000 F. 
tmmo MsrtsdüL 42-62-01-82. 



Rua Lanier cfc. 2 pièces, tf cft. 

2.500 F 4- diargaS 
bnmo Marcadat. 42-62-01-82. 


ST-fiERMAIN-EN-LAYE 

dam parc boisé, B * R.E.R. 

A louer SANS COMMISSION 
appartements dans knm. neuf 

3 P.. 1 partir da 5.400 F. 

4 P., è partir de 7.100 F. 
loyer compre na nt porte. at eh. 
chf. at aau chaude indiv. 

du mardi au samedi, da 


. locations 
non meublées 
demandes 

[ mgassb ] 


Étude ch er ch a pote' cadras 
vMaa très banL Loyer g aranti 
(1> 4669-89-66 - 4263-67-02. 


Téléphone : 65-03-67-61 
18 (1) 46-63-28-30. 


A vdra 40 km front, f ranç. da 
Ardsrm aa belge s . magnÂk|ua 
p r op riété 1 ,6 ha boisé. dOturé, 
tt cft, 3 ch. A coucher. mmMé. 
680 000 FF. 084-210311 Baig. 


pavillons 


1 



INTÉRÊTS 16 X. Garanties 
sw immeiAHo*. 43-48-77-63. 


! travail 
à domicile 


ÉTUDIANTE UNIVERSITAIRE 
chercha travaux manuscrite 
d dmfildo 

Ecrira aous la n° 8.924 
LE MOMIE PUBLICITÉ 
5. nia da Monttaaauy. Paria- 7*. 


automobiles 


Avenue da Châtiai 
3 pièces, parfait État 
81ILOOOF. 

CORIM - TéL 4M2-03. 


OFFICE MTEHMATIONAL 
rsch. pour sa dfasetion 
Beaux appta da standing 
4P. «t phas. 46-28- 18-96. 


Houdan (78) 80 km Ouaet 
Paris. Particulier vend 86 ha 
bois at pav«on chassa 120 nf 
confortable, avantagea fiscaux. 
TéL : 16-61-65-37-38. 


maisons 
de campagne 


Aa t V Rt 26 KM SORTE AS 


TYPIQUE DU MORVAN 
AVEC B OOO F COMPTANT 
4 p. + grange -+- écurie + 
ram., gaér aménag., tarr. 
3 062 m*. BON ET _ 210 000. 
FINANC. 100 X POSSIBLE. 
Ag Vidaau Paria 46-48-14-70. 
68000 N avr a , 86-61-22-11. 


fonds 

' de commerce 


Ventes 

VENDEZ ACHETEZ 

Commerces. Propriétés 
Entra par rtru Ba ra 


Partout en France 
UN SIMPLE APPEL GRATUIT 

TéL 05-30-15-15. 


Nouveau vent defofiesur le mar- 
ché américain de la communica- 
tion : ce ne sont pins, cette fais, les 
stations de télévision que l’on s’arra- 
che à coups de mi&iôns de dollars 
mais les saQre de cmèma. D ne se 
passe guère de mois sans qu’un, des 
géants d’Hollywood ne jette son 
dévolu sur un circuit régional ou 

pptÎ Qpal 

Dis la lin de Tannée dernière, 
Warner, Columbia et MCA ont 
donné le coup d’envoi de la ruée. 
Golf and Western les a suivis en 
s’emparant des 459 écrans cana- 
diens du circuit Famous Player, puis 
des salles américaine de Transit» en 
juillet. D récidive le mais dernier es 
payant 79fl mülious de dollars cash 
pour les 360 écrans de la chaîne 
Mann Tbeaters en Californie. Une 
offre spectaculaire, puisque le 
groupe Mann avait acheté ses salles 
dix ans auparavant pour 67 millions 
de dollars. 

Les prix montent avec la suren- 
chère. H y a deux semaines, Tri- 
Star, filiale cinéma de Coca-Cola, et 
Time Inc, rofQe les 230 écrans du 
circuit Loews A la barbe de Guif and 
Western, sur les rangs depuis des 
semaines, en offrant 310 miQktts de 
dollars cash. Et le même Tri-Star 
propose maintenant 500 milli ons de 
dollars pour ajouter A sa ooüectian 
United Artist Communication, le 
deuxième grand circuit national 
américain. 

Cet appétit soudain des 
« majors » de la production et de la 
distribution pour les salles obscures 

•La Journal des républicains 
vendu dans tes kiosques parisiens. 
— Le Journal des républicains, 
o r ga ne mensuel du Parti républicain 
est diffusé è la fois en kiosque et par 
abonnement depuis le 15 o ct o br e. La 
vente an kiosque concerne actuelle- 
ment Paris mais sera étendue pro- 
chainement A l'ensemble de la 
France. Le Journal des républicains 
dispose d’un budget annuel de 6 mi- 
tions de francs pour dix numéros par 
an. La mensuel annonce une dHfuwon 
par abonnements de 60000 exem- 
plaires et un objectif de venta en 
kiosque de Tordra de 5000 exem- 
plaires. 

• PRÉCISION. - La diffusion du 
quotidien Libération indiquée dans 
nos éditions du 6 novembre 
(138540 exemplaires) correspond A 
celle de TOJD 1985. seul chiffre 
connu et officiel. La direction du quo- 
tidien tient à pr éciser que, au premier 
se m es tre 1986, la câffusîan s'établit 
è 1 60 554 exemplaires. 


peut surpren dr e, vu de ce cOtfr-d de 
T Atlantique, où Gaumont et UGC 
songent plutôt A réduire leur pare de 
saQes aux plus rentables d’entre 
elles. Ne dit-on pas, de surcroît, que 
raroorfesemeait^^ s ItUns ^jpas ae 

télévision ou le câble que par la 
recettes des salles ? C’est oublier les 


marché américain. La fréquentation 
cinématographique, stabilisée 
autour d’un milliard d’entrées par 
an, n’y a jamais subi rérasion qu’elle 
a connu, en Europe (180 millions 
d’entrées en France). De sorte que 
les nouvelles recettes da médias 
é l ectroniques sont venues s’ajouter 
et non se substituer au confortable 
matelas de ressourça procuré par 
ks salles. 

Mais le . partage de pactole fait 
Pobjet (fane lutte sans merci. Eu 
France, exploitant et distributeur se 
partagent A 50 % la recettes de la 
salle. Aux Etats-Unis, l’exploitant en 
empoche la totalité jusqu’à Tamor- 
rissemeut de sa frais. Au-delà de ce 
seuil, il reverse 90 % da rec ett es an 
distributeur. Une situation d’autant 
moins risquée pair le propriétaire de 
saQes que ce damer peut retirer de 
l'affiche, au bout de trois jouis, un 
fQm qui n'attire pas le spectateur. 

Pair le distributeur, ce quitte au 
double est bien moins confortable. 
Si le film est un grand succès, c’est 
le jackpot ; si sa carrière est (dns 
médiocre, c’est un risque de perte 
sèche. En rachetant massivem ent 
des saQes de ewAng, la « majors » 
de Hollywood as sur en t donc à leurs 
productions un débouché plus sûr 
tout en mettant la main sur da 
fonds de commerce rentahks. 

Rate à savoir ponrqnoï la 
« majors » ont si longtemps retardé 
une intégration verticale aussi sou- 
haitable. Tout simplement parce 
qu’elle vide la ké ami trust améri- 
caine. Signés en 1948,1a «consent 
deerea» ont institué la séparat ion 
entre distribution et exploitation 
cinématographique obligeant dès 
Tannée suivante Faramodnt et RKO 
à revendre leurs salles. D s’agissait 
de garantir la distribution et 
Texploitalion da fQms indépendants 
contre l’hégémcone de Hollywood. 
Aujourd'hui, la déréglementation 
reaganienne remet tout en cause, et 
le département de -la justice. ferme 
volontairement la yeux sur la 
gronda manoeuvra de l’industrie 
cinématographique. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Bertelsmann 
devient le premier 
groupe mondial 
dans les médias 

Bertelsmann, pape de* 
médias 7 Cantonné eu deuxième 
rang mondial des gnüpea de 

communication 

cain Time ma). 24.8 mffltofds de 
francs de chiffie d'affaire* en 
1988). mats premier en Europe, 
le groupe familial oueet- 
aUemand. contrôlé à 90 96 par 
MM. Reinhard et Johannes 
Mohn. accède aujourd’hui àta 
première place. Son chiffre 
<f affaires va passer en effet de 
24.3 milliards de francs en 
1885-1986 à 30 mOTardc de 
francs en 1986-1987. grâce au 
rachat récent de la maison d'édi- 
tion américaine Doubleday and 
Co. et au contrôle total du troi- 
rième producteur mondial da «Sa- 
ques, l'américain RCA Records 
{h Monde du 10 septembre). 

La groupe ouaot-aHamand, a 
indiqué M. Mark Woessner, pré- 
sident du «Breetoêa, tore d' une 
conférence de presse organisée 
le 4 novembre è Gfitendoh (RFA), 
devient aires, grâce è cm acquisi- 
tions qui s'ajoutent A celle de 
l'éditeur américain da Hvroa de 
poche Bantam Bocks, la Jaader 
du Bvre en langue anglaise. 

Le groupe Bertelsmann réalise 
30 % de son chiffre d’affaires 
aux Etats-Unis, 40 % «n Allema- 
gne de r Ouest, 28 % dans h» 
autres pays européens et le reste 
en Amérique latine. Propriétaire 
d'imprimeries, de maisons d*écfi- 
tion, da ctobs de tfisques at de 
Bvres. producteur de disques, de 
(fisques compacts et de vidéo- 
cassettes, le groupe ouest- 
sBomsnd s'est aussi engagé 
dans la tfiérâton : 9 possède 
40 %du capital de la chaîna pri- 
vée de téiévisioa an langue alle- 
mande RTL Plus et a pris une 
partidpBtioR de 4 % dans le 
capital de la Compagnie luxem- 
bourgeoise da télédiffusion 
(CLT), cancfidate A ht * 5 ». 

Y.-M. L. 


• Grève à l'agence de preeæ 
Belge. - Le persomei de l'agence 
de presse belge Belge a ceeaé le tra- 
vail mercredi 5 novembre à 
16 heures, pour vingt-quatre heures. 
La grève «st due au rafu* du la direc- 
tion de réengager un joumaSsta sta- 
giaire Scandé et d'accepter une réor- 
ganisation du travai è l'agence. Une 
nouvefe assemblée générale du per- 
sonne est prévus jeudi 6 novembre. 


Æ 



A vendra AX 11 THE 
Toutes options, année 1987 
70 km. Garanti* 1 an 
Prix 37.000 F 
Téléphona : 39-89-01-47 
«nrès 20 hourra. 




Locations 


STATION DE LA NORMA EN 
8AVOE 1 360/3 OOO métra». 
Vanda grand appartamant 
76 nP mao mananina, pMn 
eud. sUa aux pieds, 829 OOO F. 
TéL h bur. 79-86-39-49. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitution da Société* 
at tous service*. 43-65-17-60. 


rczziiïânl 


CalL veto H 21 rx. 2 L ■ ma. 
8.000 km. garanti*, argent 
métal., dir. lu. + opta. 
82.600 F. Té». : 46-09-37-14. 


Prix intéressent 
2 h 30 de PARMI, «vendra 
près fort, app t 80 m 1 + ter- 
rera* è STELLA-TOUQUET, 
6 mn p la p a, dons périt knm. 
standing, tout cft. cuisina 
aménagée, char g es minimes 
M- PÊCOUEUSTTéL h. b. 

ChAteflorauK 

(16)49-21-81-77 
ou après 20 heures 
(16)49-21-21-03. 


Votre adressa rnmmnrrlato ou 

SIEGE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, télex 

CONSTITUTION STES 

Prix c ompét itif », hélais rapid e » 

ASPAC 42-9300-50 + 


DOMICILIATION DEPUIS 
90 F PAR MOIS 
RUE ST-HONORÉ : 43-40-81-62 
OU PARIS- 12- : 43-40-68-50 
CONSTTT. SARL 2.000 F/HT. 




immobilier 

information 


LSNCEMOmiLE 

uhhbuek 

L’ENTKEPHSE M 3* TYPES 


En raison du II novembre 


la rubrique 


SECTEURS DE POINTE 



Sétora 4- 2 chbraa -t tt dL 
246.000 cpt. -i- 3.000 pM 
moto, ocoxié fma 73 an», hnm. 
plsrra. près M- St-G gorgea 
-F. Crut, 8. r. La Boétie 
Téléphona : 42-66-19-00. 


èAMA nC KrCAULAMOOUBT 
Bel «mm. p. de L, chf. cent.. 
7- «St., oac.. beau stucSo, créa.; 
a. da txtins, w.-c. Ooavé dam* 
aa toe 82 ans. Prix 220 OOO F. 
PPTA1RE 42-26-46-82. 


le programme des vote d’AIR FRANCE des 

SAMEDI 8 et DIMANCHE 9 NOVEMBRE 1986 

sera en partie affecté par un mot d’ordre de grève lancé 
par une organisation syndicale du personnel navigant 
commercial de la Compagnie (hôtesses et stewards). 

AIR FRANCE assurera, malgré cet ordre de grève : 

• tous ses vols long-courriers, 

• près de 90 % de ses vols moyen-courriers (vols à destina- 
tion de l’Europe, du bassin méditerranéen et du Proche- 
Orient). 

Pour toute information concernant le programme de ces 
deux journées, la Compagnie invite sa clientèle à appeler : 

• pour les vote au départ de Paris, 

le (1)43.20.14.44 

ou le centre de réservation de la région parisienne 
(1)45.35.61.61. 

• pour les vols au départ de la province, le centre de réser- 
vation de |a région de son domicile. 

AIR FRANCE déplore les inconvénients que cette situation 
pourra occasionner à certains de ses passagers et met 
tout en œuvre afin de les limiter. 
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Les procédures de licenciement économique 

Tollé syndical et patronal autour du projet de réforme des prud’hommes 


Les syndicats agricoles minoritaires 
sont privés de subventions 


En fanant présenter an oobboS 
“penenrde la pradTwnrie ( 1 ). le 
4 wnenuMiQi h» avant-projet de kâ 
réformant les conseils - de 
prud'hommes, «fan* le cadre du 
second texte en préparation sur les 
jgocé rf avade ikentaemeat, M- Phi-, 
npçe Séguin, mi n i st re des affaires 
«cwks, a déclenché un beau tout 
A l'exception «le la CFDT, qui a 
au» un avis favorable snr te priu- 
ôpe de la création d’une «forma- 
tion spécialisée » pour les finâocàe* 
Pe n te économigues» tons les antres 
partOTaires sociaux, du CNPF à la 
FNSEA eu passant par la CGC et la 
CFTC (avec des nuances) ont. 
exprime une opinion « défavora- 
ble ». Le tir contre le projet gouver- 
nemental a été nourri ; 

Jusqu’à la su ppre ssi on de Fauton- 
sation admi ni strative de Bcencïe- 
rocat, les oonsefls de pnufhommBS 
n’étaient pas incompétents sur 
l'appréciation du motif économique 
et au respect des procédures, mais 
ea cas de contestation de la décfaîoa 
de r arintimstra tion du travail. Us 
devaient surseoir à «v»***** 1 jusqu’à. 
Ce que la juridiction airi h miiH « fr « t h w 
ait arrêté sa position. La suppression 
de rautarisatkm admimstratxve fait 
disparaître ce cas de figure, mais les 
de prud’hommes 

d’être engorgés encore davantage 
par les recourt des salariés (2). 
C’est pour « accélérer la procédant 
de Jugement des licenciements éco- 
nomiques ». que M. Séguin a conçu, 
en üatfon avec le garde des sceaux, 
un coût avant-projet de kn permet- 
tant de faire e n trer la réforme ea 
vigueur * dans les trois mois ». 

Pour l’essentiel, le projet de 
M Séguin pré v o it que «1er contes 
tâtions portant sur la réalité du 
motif économique invoqué à l'appui 
d'un licenciement relèvent de la 
compétence exclusive de la forma- 
tion spécialisée » qui devra «être 
saisie dans un délmde quatre mais 
à compter de la date de prés en tation 
de la lettre de licenciement écono- 
mique». Au-delà de quatre mois, la 
contestation du motif économique 
ne sera plus possible. Un projet à 
première une cohérent avec r&ten- 
tûm louable d’éviter un embouteil- 
lage supplémentaire dise 
prud'hommes. Mais ce n’eet pas 
aussi simple™ 

* A rbeure actndle, chaque canseü 
de prud'hommes est subdivisé en 
cinq sections, dont quatre (indus- 
trie, commerce et services, agricul- 
ture, activités div erses) en fonction 
de l’activité principale de 
rempkqrcnr et une (encadrement) , 
en fon c tum dn a t a» .pmf r a riwmr - K : 
du salarié. Chaque aeptâm est oqmr 
pMfe de h uit oans ^ fo^ 

conseillera . employeur» et ’dçnx - 
conseillers salariés siégeant au 
bureau dé jugement. Chaque caneu 
est, par ailleurs, obfigé de créer un 
«référé pnuThomal », ayant fa po s- 
sibilité d’ordonner des mesures 
«chaque fois quV y a urgence». 

Dans tes projets de M-. Séguin, te 

caractère rél et sérieux du mottf du 

licenciement économique sera 
apprécié non pto* par la section 
commerce et services pour les sata- 
nés employés dans les banques on 

Un actionnaire de FEtat 
démis de son mandat 


par la section encadrement pour les 
cadres (ainsi «Jugés par leurs, 
pairs »}, mais par rfitte formation 
spéctafasée. Composée aussi de boit 
membres (dont quatre, pour le 
bureau de jugement), désignés nar. 


iEJeu-1 


répond 

n-neiK 


Soisson 


M. François Efiaz a été démis de 
ses fonctions cTactiommire représen- 
tant rEtat an cocues d’ admnri stra- 
tion du groupe aéronautique 
Daspolt-BregueU par décret du 
m în in i fe de h défense, M. André 
Giraud, an Journal officiel du mer- 
credi s novembre. H est remplacé 
par M. Jean Bfancaxd, ancien délé- 
gué ministériel pour l'armement, 
tnoar la durée du mandat restant à 
| courir (nos dernières éditions 
datées 6 novembre). 

[ Ingénit i-conseil et gérant d’une 
■soci §6 à Villeurbanne, M- Dïaz 
■avait été w * tvm é actionnaire repré- 
sentam rEtat chez Dassault rar. 
décret du 4 jnfltet 1985 agnédu 
ministre de la défense de Iépoque. 
M. Charles Henm. Détail Fun des 
«x représentants de r Etat an conseil 
d'administration où divers unms- 
'tôrcs (fînanoes, industrie et 
défense) délèguent leurs mandants. 

Lan du conseil d*arimm£stritîûa, 
le mercredi 29 octobre, qui u porté 
M- Serge Dassault aux fonctions de 
président-directeur général de» 
Avions MarceLDaraault- aregact 
Aviation contre le gré de Tarinum* 

tration de toteSe, JcmmMf&e de ta 

défense, a «mWe que Mpftaznjiit 
nas suivi fa consigne ffaratennon 

Yr" . ant TMVMMb 


«On ne saurait évoquer sérieuse- 
ment un abandon par l'Etat des 
actions antérieurement landes en 
faveur de l’insertion sociale et pro- 
fessionnelle des Jeunes en diffi- 
culté», m déclaré M. Philippe 
Séguin, le 5 no vembr e. Le nmnstrp 
(tes affaires sociales et de remploi 
fawiît «rmd g r ép ondre i fine des 
critiques de la poutique menée pour 
la formation professionnelle que 
,M. Jean-Pierre Soisson, député 
UDF de. (Yonne et méndent du 
co mi t é die. coordination des pro- 
grammes régionaux d'apprentissage 
et de formation professionnelle 
oo ntiiiae . avait formulées dans un 
point : de vue publié dans nos 
cokame* (Je Monde du 6 novem- 
bre). • 

Dans sa ntise as point, M. Phi - 
teg» r S6pAi-isppdle rS uip ort anc e, 
m ain tenue, des stages dramsnon à 
‘la vie prare^annriEe (SIVP>, qui 
«sont aussi des outils d'insertion ». 
.'Les ni ' a ™ w lnç nV*, précâse-t-n. 

1 «trouveront une activité nouvelle 
dns la soutien au développement 
i des services de voisinage». Enfin, le 
, ministre assure que «us Jeunes qui 
\eortent des stages agréés ou convoi- 
ithnmës par les réglons bénéficient 
*4es mimes exonérations que ceux 
\qut sortent des stages d’Etat». 

. co n t raire ment à ce qiravait affirmé 
M. Jean-Pierre Soteaon, ea nnlî- 
gnant rcadstencC fan vide juxüfi- 
qne. 

.1. _A|»r&imacpMd __ 
avec ia régie Renault 

MGabaroom cesse 
sa grève delà faim 

Selon la CGT, bi direction de fa 
régie Renault aurait annulé, le 
5 novembre an sam fa procédure de 
licenciement envers M. Laurent 
Gabaronm, qui a cessé immédiate- 
ment sa grève de la tahu. Un constat 
de fin de disent»» entre les deux 


taïtede rEtat. Bien que tevoteait 

été secret à ce cenwif 

St, 3 apparaît aqywdTy 
M Diaz a voté pour réfection de 
M. Dassault. . 

m Eebec d » «***«■ ■fflî: 
■n, r*yuz MctaHn. “ Les actions 
care* rr®. ««unhm dsns 


nu emploi réservé au sein de Tcntro- 
prise. 

M. Laurent Gabaronm est ce 
cadre epn observait une grève de la 
faim dqpïds-le 22 octobre (le Monde 
du 4 novembre) pour protester 
centre les canditkms de son licencie- 
mmit. En sqrtembro dernier, il avait 
été nrâ en congé, de conversion, 
après qu’on hn eut proposé une allo- 
cation dcrrooanvcxsiofi et mê m e unie 
«aide au retour»™ 

La CGT, -qui a toujours soutenu 
r&ctioa deM- Gabaronm, se fffidte, 
Hpn« un .communiqué, d’avoir 
obtenu « une victoire porteuse 
d'avenir pour tous les travailleurs 
de Billancourt ». M. Gabaronm, 
pour sa part, a ao afi gné : «La vic- 
toire que je viens d’obtenir m a 
coûté - bOtt des souffrances, mais 


ctotTcftc ét FO. -T— p«* * 

contre rennonce w _ , rv/ «chtt 

sussr 

ta production s. 


Sdon la dîrectioD de la Régie, 
Taccord intervenu ne fait que 
r e pre ndre une prqparitiOD qui avau 
été faite dépens le début de la 
semaine. Pendant une année, 
M. Gabaronm sera détaché dan» m 
Cfganisroc de recherche extérieur a 
Pentr^prise et «dans la mouvance 
du CNRS *. Il appartiendra & 
M. Gabaronm, an tonne de cette 
pérûxfe, de choisir son orientation en 
fonction des possibilités qu’a pour- 
rait tac amené à escamîner. En 
^ i f nne nwm& re, a jout e la direction, 
ce cadre n’a fait l'objet (Tune procé- 
dnredeiicemâwn eiit . 


FNSEA, artisars de HiPA et entre- 
prises publiques) a dénoncé un 
« texte inutile et ambigu », jugeant 


Antre critique : le délai de quatre 
nm laissé au salarié (nas en rela- 
tion avec fa prescription de traite 


quH n’était pas nécessaire ^de «créa- ^ du droit eémann et oeBe de cinq 

pan- les liti» mr toaUteV 


prud’hommes, le président dn 
conseil peuvam procéder à une ^son- 
vehc ré par titi on en fonction de fa 
char^ de travail des consente», 
cette " formation statuera 
«d’urgence», sdon des conditicps 
qui doivent être précisées par on 
décret. La conséquence immédiate 
est la mise à mal m. principe de hase 
des prud’hommes, selon lequel ils ne 
jugent qu’à défont de ccHutifiation. 
PomlralicCTyâemcataécontmïqpeg. 
faconrifiation est supprimée, ce qui 
est vivement conteste par les parte- 
naires sociaux, du CNPF à 1a CGT, 
punqu'Sl ne sera plus possible de 
démêler dans un ucencManent éco- 
nomique. ce qui relève effectivement 
(Fun motif économique et oe qui 
déconle (Tnn ressentiment individuel 
contre fa salarié. . ■ 

Le 4 -novembre, le conseil supé- 
rieur de la prud'homie a été Pooca- 
skm pour tes part e naire s socianx - 
CFDT exceptée » de se déchafaer 
contre ce texte. « Cela a été san- 
glant », commente l’un deux. Les 
critiques ont .été aussi bixn globales 
qu’au cas par cas. Uni, le monde 
patronal ..(CNPF, CGPME, 


pour FO a plaidé dans le même sens 
m se prononçan t pour « l'utilisation 
des dispositions existantes » avec 
un « renforcement des moyens dont 
doivent disposer les conseils de 
prud’hommes ». 

Les adversaires du texte voient 
dans la création (Tune formation 
spécialisée use négation du principe 

du wM»B tam wit p mfpmnmiiJ an» 

sections. De pins, dans Pîdéc du 
mimstère, s’il y a contestation dn 
motif éoonomiqoe, fa formation spé- 
cialisée -iwnil, ftmmpX . 

tente pour juger «des motifs secon- 
daires » (paiement des salaires, 
idennûtés ae préavis, de ficauâe- 
ment, de congés payés, etc.). Les 
gartazuàres socianx voient dans cette 
çÜspoôtioa les germes dten «dépé- 
rissement» des antres sections — 
avec le risque à terme de conseils de 
prud'hommes sans sections profes- 
skamellcs - et d'une inégalito entre 
les conseillère. Pourquoi favoriser ce 
thème de Ktj ge, so ungneut certains 
synÆcalistes, alors quten^hors des 
Eoe nc fa m e a t a écaDmniques, 3 en 
existe d’antres tout aussi impor- 
tants? Ne risquent» pas, ajoute- 
t-an, en cas d’afflux de demandes, 
d’assister à~ un «engorgement» de 

1» formation spécialisée f 


UAssocnsim nationale pour te 
développement agricole (ANDA) a 
décidé te 30 octotnc dernier de sup- 
priroer les subventions qu'elle accor- 
dait agricoles minori- 

Dam cette hypothèse, si un salarié taîres. 
dont 1e poste a été supprimé dans te Ces quatre syndicats ConfSdéra- 
cadre dun Ifocnçii pmffnt éonosniqne imnonale des syndicats de tra- 
s'aperçcnt an début dn c inqui è m e vaüteun paysans (CNSTP), fa 
nuns qu’a a été itrop lacé, 3 n’anra Fédération nationale des syndicats 
pins de recoure™ La CFDT a pro- paysans (FNSF), te Mouvement de 
posé de porter un tel délai à deux défense des exploitations familiale» 
ans. Mais d’est désormais snr le fond (MODEF), et fa Fédération f ren- 
du projet que M. Ségtdn doit tran- çaiæ de I’agriculmre (FFA) ont 
cher : soit fl tient compte des avis tma jin/- 35 % des voix ko des dar- 
des partenaires sociaux et il aban- ailles élections aux chambres 
donne on modifie profondément sa d’agriculture en janvier 1983. 
réforme; sait fl fa présente, co mm e L’ANDA est organisation doit 
prévu à fa fin novembre, en ne fo oonseil d'administration est com- 
ra m end an t que partiritement, et fl paritairement de représentants 

court te nsqne tfc tenir paœnégfi- tomSitiom agricol» traditk»- 
geabfete rôle dn consefl de fa (jqqsEA, CNJA, APCA et 

prnirhomic^ CNMCCA) et de représartante des 

R/9CHEL NOBlfCOlET. ministères de Fagricuhnre et des 

(1) Mis ca place te 12 mars 1985, le fînanoes. Elle oriente fa politique du 
coasefl su pér ieu r de ta prud'homie, développement (vulgarisation, 
«r g na im n e consultatif, est composé de actions techniques) et finance les 
neuf représentants des syndica t s , neuf ftf p mM tiww chargées de fa forma- 
rcpréccgtaBtsdn p^onai odkq «pré- j^qq ^ agriculteurs. L’ANDA est 

^ alimentée par le Fonds national de 

de Eccnctoneot. fl n’y aimût pratique- jnaité par des taxai ^rafiscales sur 
ment pas de contentieux sur ks Bceocio- tes prmcmanx prodnxts de ragneot 
ment» économiques su consefl de tare, et donc payées par ressemble 
prud'hommes de Paris. des agriculteurs. 


Hors énergie, la situation de la France 
est bien moins bonne en 1986 qu’en 1985 


Les résultats du commerce exté- 
rieur de fa France, sur les neuf pre- 
mière mois de 1986 comparés aux 
neuf pr e mi ers mon de 1985 ne lafa- 
aent pas dünqttiéter. S le solde total 
s’omâiore de {dns de 21 müEards de 
francs, cette amélioration ae fait 
dans des conditions insatisfaisantes 
pour- récooantie française. D’une 
année sur f antre, le solde des pro- 
duits "ffimftwnFfc s’effondre de 
plus de moitié avec même une perte 
de 10 milliards de francs sur ks 
biens d’équipements professionnels, 
qui co mp rennent 1e matériel mili- 
taire. Hors matériel militaire, ce 
poste ne dégage plus qu’un excédent 
de 0,8 milliard de francs en 
mqyame mensuelle sur les trois ^ pre- 
mière trimestres, contre 2 Jt mûr 
fiards pour fa même période de 
1985. 

L'accroissement du déficit en 
biens d'équipement des ménages et 
en tuera de consommation courante 
a ccen tu e un phénomène qui incite à 
se demander ri Ton ne se tnwve pas 

du tu fl iM j ff ffmitÿff mm» 

I lagne à.cefle de 1982 : relance de la 
consommation ea Fiance dans un 
contexte de demande mondiale 

yalwwtîw 


S le déficit global diminne, en dents de prodnxts industriels. La 


termes douanière, (Pane année sur 
l'autre, c’est uniquement ea raison 
<te fa réduction de pins de moitié du 
solde énergétique. Hors énergie; fa 
balance commacciale de h France 
avait été excédentaire de 90 mk 
fiards de francs snr tes neuf première 
mois de 1985, et de 50 milliards seu- 
lement pour la même période de 
1986. Le prix dn baril de pétrole 
était de 27,9 dollars Tannée dernière 
(pou 1 dollar à 9,035 F), et de 
15,4 dallais cette année (pour 1 dol- 
lar à 7,045 F), toujours pour tes 
neuf presnkxs mois. 

Sur la, période considérée, fa 
France a maintenu ses importations 
et légèrement augmenté ses exporta- 
tions vers les pays de la CEE. 

Cependant, en ce qui concerne 
T Allemagne fédérale, la progre ssi on 
des importations (+ 8 %) est bien 
supérieure à celle des e xportati o n s 
(4* 24 %)» ce qui s'explique par fa 
relance de la consommation en 
France. Le recul des échan g es avec 
les pays de FOFEP et avec tes pays 
en voie de développement est parti- 
cufièremezit frappant C’est avec ces 
_pays que la France réalisait ses causé- 


SOLDE DES ÉCHANGES COMMERCIAUX 
SUR LES NEUF PREMIERS MOB DE L’ANNÉE 

CAF-FAfl 01 « m ata it de frinratZl corrigé dsewrirtioes sa taotinièrae 


ITob patate 


NtaprariasBUi 

1985 

NadpRsdesirii 

1986 

- 48 

-2M 

+ 28,7 

+ 21 

-13*2 

-7*2 

+ 04 

+ 294 

+ 8J 

- M 

+ 42 

+ 33 

- 6 

- 93 

+ 223 

+ 214 

- 24 

-U* 

+ 34 

+ 23 

+ 214 

+ 254 


AataMtek et satreoatürid ietmspnt .... + 

Eta de eswrata csousâe - 

Dfo» + 

MrifrMsdBtehe + 

(1) CAF : coflt assurance fret. FAB : franco à bord. 

(2) Y compris ta matérid militaire. 


SOLDE DES ÉCHANGES PAR PAYS 
SUR LES NEUF PREMIERS MOIS DE L’ANNEE 

|an nfiffi nrtf n do franc» corrigé dag variations saiaoiuiières) 

\ - ] NeafpteakBBBb 1 Nesfmnesaiii* | | 


* 

NafptaàaB)b 

1985 

roraranoNS 


CEE 

482 

WA 

U93 

OCDE tare CEE ......... 

1383 

Fqsfeftitt 

283 

OPEP 

673 

Qteri-mfc 

*53 

EXPORTATIONS 


CBE 

3473 

IFA 

97 

OCDE fan CEE 

13*3 

Pty**FE«t 

283 



473 

Qtatae.. 

99 


+ 84% 
+ 8 % 
- 44% 
42% 
-35,7% 
-1«4% 


+ 2 % 
+ 24% 
+ 7,7% 
- 44% 
-22,7% 
-10 « 


chute des revenus des pays prodne- 
teufs de pétrole et Teaaettemeot des 
pays pa uvr e s ont évidemment fait 
reader leur demande. 

Tenant coamte des aléas conÿmo- 
turels, ITNSEE, dans sa dernière 
note de cooioacture, prévoit un léger 
redressement du solde industriel an 
cours des trois dernière mois de 
Tannée, mais n’en annonce pas 
mniw un excédent commercial cinq 
fois moindre que celui qu’elle espé- 
rait au début de l’année. 

FRANÇOIS SIMON. 


Les syndicats minoritaires ont en 
accès & ce fia&Bceme&t a 1982, 
après que M™* Cresson eut reconnu 
leur existence. Aujourd'hui M. Gnfl- 
tawtwg, ministre de l'agriculture et 
ancien président de la FNSEA, 
impose la suppression de ces subven- 
tions. CeJles-d s’élevaient à 3 mfl- 
flons de francs snr un budget total 
de 800 millio ns de francs selon la 
FNSP, qui fait remarquer que « ses 
actions de développement n’ont fait 
l’objet d’aucune vérification de la 
part de l’ANDA »■ Selon fa FFA, les 
fonds fournis par T ANDA à la 
FNSEA s'élèvent à 4 mfllioDS de 
francs, et an CNJA à 8 mflliora.de 
francs. 

P our haïr part, fa FNSF et la 
CNSTP ont déclaré : « On nous 
reproche de financer nos organisa- 
tions nationales avec ces fonds, 
mais c’est exactement ce que fora la 
FNSEA et le CNJA qui drainent en 
outre des financements supplémen- 
taires de l’ANDA pour leurs organi- 
sations techniques. » La CNSTP 
ajoute que cette suppression inter- 
vient alors que ses idées n'ont jamais 
été reprises: par M. Michel 

Cointat, anden mimstre de TagncDl- 
tnre sur la production laitière; par 
M. Raymond Lacombe, prérident de 
la FNSEA, sur la lutte contre les 
incendies de forêt, et par M. Fran- 
çois GmUanme Lui- même sur fa per- 
ception des cotisations sociales. 

Par la voix de son secrétaire géné- 
ral adjoint chargé de l'agriculture, 
M. Bernard Thax-eau, le PS a 
dénoncé, te 5 n ovembre, l'attitude 
« sectaire » de M. Guillaume. 
« Déjà lorsqu’il présidait ta 
FNSEA. François Guillaume 
s’appliquait à exclure de fait ceux 
qui ne pensaient pas comme sa 
majorité», a déclaré M. Tbareau, 
qui poursuivait : « La grande majo- 
rité des paysans français en général 
se sont pourtant montrés favorables 
au pluralisme syndical f_.j Même 
dans les rangs 1° FNSEA et du 
CNJA, de nombreux adhérents qui 
voient leur organisation redevenir le 
• syndicat du pouvoir » ne peuvent 
admettre cette politique de « Guil- 
laume le sectaire ». Le porto-parole 
des Verts, M. Didier Anger, déclare 
de son côté: « M. Guillaume ne 
tolère plus qu’un seul syndicat : le 
sien. » 


Source INSEE 



Pasqua, sida-parano, 
Fig-Mag côté hard, 
Madonna, Geldof, 
nouveaux beaufs, 
côté soft... 

L’ordre moral version 
86 a deux visages. 

GLOBE les" 
démasquent dans 
son numéro de 
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En Allemasne fédérale 


La Confédération des syndicats 
cède la majorité do capital de sa banque 


BONN 

de notre correspondant 

• il n'y a pas de vaches sacrées. 

Ce qui était bien dans les 
années 50 ne l'est phts forcément 
aujourd'hui », avait prophétisé 
M. Franz StemkBhter, fl y a dix 
tours an congrès dlG Metall 2 
Hambourg. Le nouveau patron des 
métallos ouest-allemands savait 
apparemment de quoi fl parlait. Les 
ram e urs faisant état depuis quel- 
ques mois de rnUeatkm des syndi- 
cats de restructurer leur empir e 
financier pour panser ks plaies de 
reffondrement de la Neue 
viennent d'être confirmées par 
Pannoace de la cession prochaine de 
la majorité du capital de la Bank: für 
Ganânwirschaft an groupe d'assu- 
rances Aacheaer and MOncbener. 
Cette décjskm a été entérinée, le 
S novembre, par la direction de la 
Con f édération des qyndicais alle- 
mands (DGB). 

Du haut de son gratte-ciel de 
Franc f ort, an coeur de la «City» 
ouest-allemande, la BFG symboli- 
sait jusqu’à pré se nt toute la fierté et 
l'arrogance au syndicalisme (Foutre- 
Rhm. Avec un bilan de 64 milliards 
de deutschemarks et 8800 salariés, 
elle figure an treiziéme rang des 
banques aflemandes. Malgré un pas- 
sage difficile ces dernières années eu 
raison de ses engagements trop 
importants en Pologne et dans ks 
pays de l'Est, la BFG était une 
mariée enviable. Mais ses dirigeants 
ne pas qu'il allait falloir 


lui insuffler de nouveaux c apitaux 
pour financer k dévelop p ement de 
ses activités et donc chercher des 
partenaires à l'extérieur. Echaudés 
par leurs tentatives de sauvetage de 
la Neue Brimât, qui leur a co&tfi 
plus de 1,5 milliard de dentsc h e- 
maxfs avant même de songer & s’en 
débarrasser, ks syndicats ne saut 
plus prêts, cette fins, à se lancer 
dans de nouvelks a vent u re s . 

Le Bctcil ignngagcscUschaft für 
gemeinwîrtschaft AG, holding 
financier créé dans tes années 70 
pour regrouper sous un toit ks entre- 
prises et les partirâpatksB finan- 
cières détenues par les syndicats, a 
été contraint par tes événements de 
riwngCT son fnsfl d’épaule. La note 
surprise & un homme d'affaires 
inconnu de Berlin-Ouest, M. Schics- 
scr, pour 1 ricntschcmark symboli- 
que, de ce qui restait de Peropirc 
immo bilier des syndicats, le Nette 
Heimat, grevé de 17 milliards de 
dette, a suscité un tollé général sans 
toutefois résoudre- tous scs pro- 
blèmes. 

La vente de 51 % au moins des 
parts de Bank fOr Gcmeinwirta- 
chaft, qui pourrait être conclue dès 
k fin de cette semaine, pourrait rap- 
porter de Tordre de 2 milliards de 
deutschemarks. De quoi faire face & 
ses besoins de liquidité pour apurer 
définitivement l'affaire Neue Hei- 
mat et redéplayer éventuellement 
ses activités vers d’autres secteurs. 

Est-ce la fin (Tune certaine idée 
que ks syndicats se faisaient de leur 


TRANSPORTS 

La crise de la construction navale 

La Commission de Bruxelles élabore 
un «code des aides publiques » 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondant 


Les aides d' Etat à la construction 
navale la CEE ne devrait pas 
dépasser, à co m pter de Tannée pro- 
chaine, 26 % des coûts de produc- 
tion d’un navire. Tel est k taux pro- 
posé le S novembre par la 
Commissian européenne aux gouver- 
nement des Etats membres pour 
mettre en oeuvre la politique de 
rigueur qu’elle entend conduire pour 
les cinq prochaines aimées. 

Bruxelles précise ainsi ks termes 
de sa communication aux Douze, en 
j uille t dernier, d*rw laqucUe la Cam- 
wwmi demandait aux capitales 
e uro p ée nnes d’octroyer des subven- 
tions aux seuls cha ntiers suscepti- 
bles d'être compétitifs, au t er me de 
la période quinqueunak risée, par 
rarânrt aux concurrents japonais et 
sud-coréens. Ce soutien, ajoutait 
Bruxelles, ne devrait en outre 
concerner que les navires «sophisti- 


Très importante commande 
pour la firme aéronautique Fokker 


A m sterd a m. - Un contrat d'une 
valeur de 2 milliards de dollars por- 
tant sur la vente de 100 FoUcer-F- 
100 (40 commande» fermes et 60 en 
option) a été signé mercredi 
5 novembre à Amsterdam entre le 
c onstru c te ur aéronautique néerlan- 
dais et un nouveau groupe, k GFA 
FokkcMOO Limited. 

Le cen tr ât, «le plus Important 
jamais conclu par Fokker » selon im 
porte-parole néerlandais, a été signé 
par les responsables du groupe GPA 
Fokker-100 Limited, dont la créa- 
tion a été annoncée k même jour à 


Amsterdam, peu avant la signature 
du document. 

Ce groupe réunit GPA Groupe 
Limited de Shamwn en Irlande, h 
compagnie Fokker, k Mitsubishi 
Trust and Banking Corporation et la 
Mitsubishi Corporation du Japon. H 
a été créé pour commercialiser 
l'appareil Fokker-100 dans k mande 
selon la formule du leasing. Le F- 
100 est un bimoteur, à court et 
moyen rayon d'action, «Tune capa- 
cité de 107 sièges. Les 40 appareils 
commandés fera» serait livrés 
entre 1988 et 1991. - (AFP.) 


■ (Pubüeùi) 
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APPEL D’OFFRES OUVERT AVEC VARIANTES 



Your weekly view from London of World Aflàirs, Finance, Science. 


lerft-huihMi 

Le maire de k rifle d’Afe-efrFrorax» fait cram i ftn c qu’a hn m appel 
d’offres ouvert eu vu de la réa li s a ti o n de faux plafond» de différente» natu re» 
pour une superficie de 6500 m? environ. 

Cas tr av a ux s'inscrivent deux le cadre de l'opération « Transfert de fa bibfio- 
ttoaiw Méjanes > dus les * wi * 111 de Tanckame wta> * l ^*n i iiT- d’aflmuettes, 
fa dâai (lobai de réalisation est de deux ans. 

Tant candidat dédreux de sra-teriter me partie de ces travaux devis le pré- 
ciser dans son offre. 

Le dernier te c h ni qn a nfatif & ce lot est k retirer es mairie- D ire c ti on géné- 
rale des services techniques - Service des marchés - 12, nw Pkrre-et- 
Maric-Cuxic - 13616 Aix-en-Proveuce - TéL : 42-23-47-36, poste 604. 


n itw ju iw i qsj ao ufadlenH ent le consulter, 1 redresse préci té e. 

13007 Marerifle- 

TEL : 91-31-27-98. ; 

- M. DESLANDES. «reUtecte, 36. ne EenfaLandrie. 92100 Book^ae - 
TS. : 16 (1) 48-2545-00 ; 

— M. GAR1NO. in gfa d ea r sab di v ai o m aire. mairie d’AbraAoiUBo - Ser- 
ricc des batimeatt amrnnuwnix ; tfl. : 4Z-23-47-36. pote 644. 

Les en i rc priees qri «hâte raient participer A cette o e nsnl tati on «ont invité es 
& faire p a rv en ir leurs offres de prix amiuqiagn é c» des jmrtfi ca rks H refa riv e» à 
lems capacité», iCférenees, qualifications pmfimî o nnelkt . a tte s t a rio og d’assu- 
rances et de fa d édanu t i na sur rboonenr conforme à Fanété du 18 lévrier 1982, 
i Padrene sel v ante : itodar le Maire - Direction abstraie des services tech- 
niques - Service des marchés -12. rue PU maet- M arie-Curie - 13616 AIX-EN- 
PROVENCE - CEDEX. 

(Tifri*— vilrril 12 iffirvtw 1986 Itère, dSri de rignaam) 

Date d’envoi à h pa bücai iun : 30 octobre 1986. 


qnés», c’est-à-dire comportant mm 

Donne part de technologie naavefic. 
>ss) Jusqu’icL, la Commission s’est plu- 

tôt montrée laxiste en raison natan>- 

jnent des conséquences sociale» des 

traction opérations de réduction de capacité, 
nmt pas sarte < î u ’ e ^ e > souvent formé les 
_x_ JlT, yeux sur les subventions octroyées 
_JL, de mani ère plus ou moins occulte 
inximvv par les autorités nationales ou régio- 
““ «Y naks. 

^ i: ® Aujourd'hui, la situation est diffé- 

» Dour rente - La détenmnatxm, partagée 
par beaucoup d’Etats membres, 
S®*®® d'assainir réellement le secteur 

ire pour mnrfnit lyq rw ^BHuHei «w iinni nan- 

_ ta ires à élaborer un «code des 

: termes aides» digne de ce nom. Reste à 
ïuzc, en savoir si là Douze sont prêts à pren- 
laCam- dre un engagement «np â précis, 
ipitalet adora qu'en France, par exempte, les 
subven- subventions ont attemt dans cert ain s 
oscepti- cas 35 %, voire plus, du prix de la 
urne de construction. Les ministres de 
ée, par l'Industrie des Douze devraient don- 
mais et ner leurs premières réactions le 
njnntgit 18 novembre & Bruxelles, à Tocca- 
outre «km de le ur proch ai ne rencontre, 
ophisti- MARCEL SCOTTa 


léh dans récoDomie mutualiste ? 
Oui et non. Cette idée était depuis 
déjà longtemps devenue nn mjW 
une «imp ie surrivance des coopera- 
tives . ouvrières de l'entre-deux- 
guerres. Sur l'héritage épais rècu- 
après la guerre, k nouveau 

S ignhmg aJiemand a très vite 
ché à construire un empire 
Bwpnrâar dont Tobjcctif était avant 
tout de servir à c on solide r sa puis- 
sance mo nt a nt e. 

L'évolution de b Neue Heonat. 
«irntitnfa à partir «T une multitude 
de petites sociétés immobilières 
par les divers syndica t s de 
branche, est à cet égard siçiifica- 
tive. Créée au départ pour fournir 
des Vyeme n t s bon marché aux plus 
défavorisés, efle a effectivement 
joué un rôle important dans la 
période difficile de l'Immédiat 
après-guerre, construisant plus d’un 
nriffion de IkyemMin. Emportée par 
son poids, cédant à b foBe de b spé- 
culation des années 70, die est fina- 
lement devenue te premier groupe 
immobilier européen avant de som- 
brer lamentablement pour avoir 
le retournement du mar- 
ché, faisant trembler dans sa chute 
tout Tédificc financier des syndicats. 

11 reste maintenant aux dirigeants 
du DGB à réorie n ter leurs activités 
sur des bases ««gamins- Les liqui- 
dités obtenues devraieat notamment 
p e rm e t tre de nouveaux investisse- 
ments dans des secteurs porteurs 
(nouvea ux médias et technologies 
du futur). 

HENRI DE BRESSON. 


Le gouvernement 
israélien 

veut vendre El Al 


JÉRUSALEM 
de notre corr e s po ndant 


B Al est i vendre. M. Hain 
Corfu, ministre isr aé li en des 
transports, a co nfi r m é, mardi 
.4 novembre. nofoonarioa dévoi- 
lée par le quotidien Haaretz. 
Depuis des m», b compagne 
aé rien ne nationale est T objet 
d’une né g ociation entre son pro- 
priétaire — F Etat hébreu — et un 
groupé (fkiyestisseura juifs amé- 
ricains et canadiens. Ces tracta- 
lions semblent pour l'instant an 
panne, car les deux p a rte na ires 
ne s' a ccordent pes sur b prix de 
vente: Israël demande 800 mé- 
fions de dollars ; ses interlocu- 
teurs offrent seulement 300 mé- 
fions et l'apurement des dettes. 

Prototype de b société d'Etat 
d éfi cit a ire car mal gérée, B Al 
vécut longtemps au-dessus de 
ses moyens, accumulant les 
pertes, n otam m en t entre 1978 
et 1983. En acceptant, sous b 
pression du parti religieux ortho- 
doxe Agoutat Israël de douer les 
avions au sol pendant le repos 
sabbatique et bs fêtes juives, la 
gouverneme nt Bégin n'avait fait 
qu'alourcfir le fardeau financier de 
ta compagnie de 30 mffions de 
doBareparan. 


Un bon tara 


Techniquement en état de 
cessation de paiement, B Al est 
géré depuis plusieurs années par 
un administrateur judiciaire. 
Cette mesure permit à b tflreo- 
twn de repousser les revemfica- 
tions salariales de ses employés, 
souvent excessives, compte tenu 
du contexte israélien. Il s'ensuivit 
une gestion plus rigoureuse : 
réduction du personnel qui passa 
de six mffle personnes à quatre 
m31e atgou-cfhul allongement de 
l'horaire de travail, modernisa- 
tion de ta flotte avec rachat de 
Boeing 767. Cette reprise en 
main et b chute spectaculaire 
des taris pétroliers permirent à 

B Al de dégager de nouveau un 
léger profit en 1984. 

En outre, grâce à son excel- 
lente réputation - justifiée - en 
matière de sécurité, B Al jouit à 
r heure du t e rro risme anti-aériai 
d'in fort taux moyen de rempfis- 
sage {78 X). La frit que b gou- 
vernement israélien se soit résolu 

à vendre B AL après avoir exclu 

longtemps cette idée, n'est pa s 
dû au hasard. En Israël, bs parti- 
sans d'une privatisation de Téco- 
non ’* 0 ont actuellement le vent 
en poupe. 

J.-P.L. 
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Le commerce fmno-soviéti 



La chute des prix du pétrole pose 
de sérieux problèmes à la Finlande 


le premier rond des négociations fint- 
soviètiqBes sur révolution do coaneree 


m 


sou. «fanages sont reeKs par on systàaie de 
ea ^JB»tioBcfeiu% et les entretiens ont porté 
sn- les moyens de rééqnUibrcr ta balance, qui pcs- 
eteMnenement en Encordes Finlandais. Ceux-ci 


s’tfforecot d'augmenter ken importations 
d’URSS, imris ils serout sans doute aussi obligés de 


■er des fonetara d'entreprises et une recrndes- 
coice da chôma ge . Après de aouyeanx pourparlers 
ce mois-ci, Fkccoid final entre les deux pays sera 
officiellement àgnêàMoscoa en décembre. 


HELSINKI 

de notré envoyé spécial 

Bien sûr, les Finlandais ne sont 
pas mécontents de la chute des prix 
dn pétiole, qui a eu des effets posi- 
tifs sur la croissance et r économie 
nationale en général Mais, daim le 
même temps, le baril à nwAw de 
15 dollars leur donne des soucis à 
propos dn commerce avec nimoo 
soviétique. La Finlande imparte en 
effet la quasi-totalité de ses besoins 
en tant d’URSS et régie la facture 
non pas en devises convertibles, mai* 
sons forme de livraisons de produits 
industriels et de biens de consamma- 
tion. Ce système de clearing, qui est 
défiai dans le cadre d’accords- 
cadres quinquennaux, a lon gtemps 
été an avantage pour loi. entreprises 
finlandaises qui ont pu développer 
tans exportations vos l'Est, an fur 
et & m e s u r e dn renchérissement dn 
pétrole, et compenser ainsi la ata-' 
gnatton des marchés occidentaux. 

A rheurc actuelle, ces «ventes» 
à PURSS représ enten t wwtfm de 
19 % du montant total des exporta- 
tions contre 26 % en 1983. Smon h 
Confédération des industries (TKL) 
à Helsinki, cette part « sovié tiq ue» . 
dn commerce extérieur n'aurait 
jamais atteint de telles pr opor tio ns 
s’il n’y avait pas eu (tant chocs 
pétroliers : « Ce n’était pas sain. Il 
est préférable de ne pas mettre tous 
les «ufs dans le mime panier. Cela 
dit, la plupart des entreprises ont 
tiré des bénéfices de ce syslèmede 
compensation. » 

Ua excédât 
de telle 

Avec l'effondrement des tarifk dn 
tant, depuis bientôt un an, les choses 
ont pris brusquement une tournure 
défavorable. Les im p o rt ati ons de 
pétrole- aoriétigoe. onr^onsjdérable- 
ment chuté en valeur et, le Clearing 
supposant l’équilibre des échanges 
sur une période dé cmq.ons, la Fm- 
lande doit soit importer davantage 
d’URSS, soit réduire ses exporta- 
tions. 

Pour 2986, le surplus tTH eMaki . 
est évalué entre 500 millions et , 
600 milliotis de roubles,. soit quelque 
5 wiiiMT^ de i,i,>| ( fc snjpiiiMit (on 
7 milliards de francs), et il va 
s’acendtre l’année prochaine si 
aucune mesure n’est prise. Les 


accords bilatéraux, qui couvrent 
1986-1990, avaient été conclus fin 
1984 sur la base d’on prix du pétrole 
voisin de 28 doltas le bariL Ils 
devaient donc être rapidement « réa- 
justés * ponr 1986 et 1 987. 

L’e xc éde n t de la Finlande, «fam 
tes relations bilatérales, est de tulle : 
3 corres p ond -2 prés dn quart des 
exportations de ce pays vers 
l’URSS. « Même si les quelque cinq 
millions dé finlandais décidaient 
bizarrement, du jour au lendemain, 
de tous rouler en Lada, la balance 
sentir loin d’être rétablie », dit-oo à 
Hefemlct 

H est clair que les spécnüstes 
mwi mwimunr et industriels finlan- 
dais se sont efforcés, ces der n ières 
années, d’acheter à l’Union. toviétir 


Les hydrocarbures ne représentent 
plus aujourd’hui que 75 % des 
importations, contre plus de 90 % il 
y a dix ou quinze ans. Machines, 
bois, métaux, produits pétrochimi- 
ques, énergie, matières premières et 
marchandises di vers e s c on s titue nt 2 
présent un quart des achats finie»- 


Mais iJ est ex t r ê mement difficile 
d’augmenter encore ce p o ur ce nta ge, 
pour d xv eises raisons: qualité. dou- 
teuse des produits, capacité de pro- 
duction insuffisante, délais defivrai- 
son incertains, etc. Les Finlandais 
savent, d’autre part, que lès Soviéti- 
ques prêt a i ent vendre leurs biens 
industriels vraiment perf armants et 
compétitifs à la RFA on à la France 
par exemple, en denses fortes, plu- 
tôt que de lés écouler à travers un 
système do clearing H leur est donc 
(Sffîcfle de les obtenir. 

Pour 1987, une augmentation des 
importations de matières premières, 
de charbon (après Tchernobyl, la 
Finlande a renoncé à la construction 
d’un cinquième réacteur n u cléaire), 
d*âoçtricité, de produits métaflurm- 
qaes et pétrpclmmqties est déjà 
en v i sag ée^ De même que des crédits 

I Moscou, des. opération* de cour- 
tage de pétrole soviétique sur le 
marché international et, à plus long 
terme peut-être, de 2a. vente de gaz 
naturel à la Suède. Mais tout cela ne 
peut que « limiter * le surplus actuel 
étions de» proportions marginales. 

II est évident, pense-t-on an mini»- 
tèire du commerce extérieur à' Hel- 
sinki, que le probKmè, compte tenu 
de la persistance du bas niveau des 
prix du pétrole, est maintenant 
structurel et que, pour le résoudre, fl. 


La Bourse 
c'est ma vie 


La Bourse sur MànrteL 
L‘ évolution de votre portefeuilte personnel 
au jour te jour. 
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sur Minitel 
:LEMONDE 




LE MINITEL A TROUVE A QUI PARLER. 


(PBbtidtéJ 


n’y a d’autre issue qu’eue réduction 
de» exportations finlandaises vers 
l’URSS. Les experts les pins pessi- 
mistes parient (Tune diminution de 
30%. 

C’est une perspective, bien 
entendu, qui n’enchante personne, 
d’autant pu» que plusieurs branches 
sam fortement dépendantes de ce 
commerce büatéraL Cest le cas de 
la construction navale, et surtout de 
la con f ection et du renfle, de Tagri- 
euhure et de l'industrie de la chaus- 
sure, qui vendent e nvi r on 50 % de 
tour pro du ction aux Soviétiques. 
Dans ces secteurs, certaines entre- 
prises n’existeraient probablement 
pas sans le co mm e r ce particulier 
büatéraL et quelques-unes ont d’aü- 
lema d£^ fait faillite. 

Uicfieat 
très compétent - 

Le «client», souligne-t-on, est 
très compétent : * Il est parfàite- 
rnem au courant des prix internatio- 
naux et ne nous fais pas de faveur ; 
mais, lorsqu'il passe une commande 
de ckausâtres, celle-ci. peut repré- 
senter la production annuelle aune 
petite entreprise, donc la sécu- 
rité-, - 

D’ares et déijà, le gouvernement 
prévoit une recrudescence du chô- 
mage au d&ut de 1987. Les négo- 
ciations bilatérales qui se sont 
t-CTin-g à Wririnlri 4 la Gs du mois 
d’octobre, pour fixer, les modalités 
du rééquilibrage des échanges, 
aboutiront avant longtemps. « Mais 
ces difficultés ne sont pas forcément 
mauvaises ». dît-on dans les milieux 
d’affaires. 

Selon M. Bemt-Olof Jbhansson. 
directeur de la Confédération des 
industries finlandaises, « elles peu- 
vent nous ouvrir les yeux et entraî- 
ner des restructurations. qui s’impo- 
sent, car, indépendamment du 
commerce avec.. l’Est, nous devons 
nous spécialiser, trouver des cré- 
neaux et mettre l’accent sur les 
marchés occ i dentaux de la CEE et 
de l’AELE qui absorbera les deux 
tiers de nos exportations. Le clea- 
ring est un bon système, qui doit 
être maintenu aussi longtemps que 
possible, mais il ne faut pas en exa- 
gérer l’importance. Il a ses limites. 
C’est la mouche contre l’éléphant : 
d’un côté cinq millions de Finlan- 
dais et, de l’autre, deux cent cin- 
quante millions de Soviétiques ». 

Les Finlandais con nai ssent bien 
les Soviétiques, mais ils semblent se 
poser des questions sur les consé- 
quences éventuelles de la nouvelle 
politique commerciale, plus pragma- 
tique, annoncée par M. Gorbatchev. 
Jusqu'à présent. Us n’ont observé 
«nom changement, mq * q les futurs 
négociateurs accorderont-ils autant 
d’intérêt que par le passé à ces 
échange» particuliers avec b. Fin- 
lande ? De plus en plus, les Nordi- 
ques semblent vouloir compléter le 
clearing par des accords de joint- 
ventures avec PURSS et développer 
on système de commerce ordinaire 
en devisât convertibles. 

ALAIN DEBO VE. 


AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 
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Une visite du CNPF à Tananarive 


Les patrons fiançais demeorent sceptiques 
devant les promesses de libéralisation de l’économie malgache 


TANANARIVE 
de notre envoyé spécial 

Un «nouveau départ » dans les 
relations économiques et indus» 
trieües entre Madagascar et la 
France ? Les quelque cinquante 
patrons français qui ont séjourné 
pendant une semaine 2 Tananarive 
ont, certes, reçu beaucoup d’assu- 
rances en ce sens de la part des auto- 
rités malgaches. OfficuDement, le 
gouvernement du président Didier 
Ratsimla veut favoriser le retour 
des inv es ti sseurs français d»*m le 
cadre d’une libéralisation de récono- 
mie malgache. An sein de la déléga- 
tion du CNPF, qui a regagné Paris 
dimanche 2 novembre, c’est pour» 
tant le scepticisme qui prévaut. Au- 
delà des discoure, chacun a pu, eu 
effet, mesurer le poids du carcan 
administratif et politique qui enserre 
réQOBOmlfl d’un pays passablement 
ramé par dix ans de gestion étati- 
que. 

Ce tahu a été présenté, dès tan- 
arrivée, aux patrons français par un 
organisme indépendant de conseil 
aux entrep ri s e s. Une présentation 
qui a fait l’effet d’une douche 
froide : pénurie de dévia», suspicion 
de l’a dminis tration vis-à-vis des 
chefs d’entreprise, ingérence dans la 
vie des sociétés, poids excessif de la 
fiscalité, restriction 2 l'embauche 
des expatriés, impossibilité pour les 
Investisseurs étrangers d’acquérir 
des taeos fonciers, limitation draco- 
nienne pour le rapatriement des 
bénéfices. Bref, devant oes perspec- 
tives peu encourageantes, M. René 
Lapautre, président de la délégation 
du CNPF, a tenté de remobiliser ses 
troupes : • Vous devez vous deman- 
der pourquoi nous ne repartons pas 
tout de suite ? La première réponse 
est qu’il ny a pas d’avion ce soir~. 


Ensuite le moment est peut-être 
venu où une évolution que nous 
pourrions provoquer peut se pro- 
duire dans ce pays. » 

Les multiples entretiens qui ont 
réuni les membres dn CNPF avec 
leurs homologues malgaches et tes 
responsables ministériels ont permis 
l’ébauche d’un dialogue, sans pour 
nntimt dissiper une certaine ambi- 
guité ; F- ouverture » vers tes pays 
occidentaux prônée par 1e président 
Ratsiraka, qui en tout état de cause 
est dictée par la situation économi- 
que catastrophique que connaît le 
pays, est-elle soutenue par une 
volonté politique réelle ? 

Sous tutelle du Fonds monétaire 
international (FMI) et de la Banque 
mondiale, Mada gascar n’a guère le 
choix des moyens pour continuer 2 
bénéficier du concoure des bailleurs 
de fonds occidentaux. L'appel aux 
investisseurs privés étrangers, la pro- 
mulgation d’un nouveau code des 
investissements réputé « libéral » 
(qui n’est encore qu’un catalogue 
dépourvu de mesures d’appBcation), 
sont autant de gages en ce sens. Ce 
faisant, le président Ratsiraka 
preuve ostensiblement que les dix 
années de «sodafiame malgache » 
issu de la « révolution culturelle » de 
1972 ont été, an moins sur te {dan 
économique, un échec. La popula- 
tion avait tiré les mêmes conclusions 
depuis longtemps. Mais la remise en 
cause des orientations passées 
affecte directement le chef de 
l’Etat. 

Ni hn-méme ni les cadres du 
régime, dont beaucoup ont été 
formés pur les Soviétiques, ne se 
sont convertis miraculeusement au 
libéralisme. Et à trop vouloir tendre 
la main à rOcddent, le régime mal- 
gache ne risque-t-il pas d’instruire 
son propre procès ? Cela explique le 


climat un peu artificiel qui a prévalu ; 
lois du séjour de la délégation du 
CNPF. Il y a du côté malgache 
beaucoup de non-dit voire, soupçon- ’ 
neuf certains, un « double langage ». ‘ 
Ce fut donc pour chacune des deux-, 
parties un voyage d’observation, une' 
reconnaissance du terrain pour tes 
patrons français, une occasion pour, 
tes patrons malgaches (Pexprimet • 
eux aussi leurs doléances. ( L 

Les autorités de Tananarive, de 
leur côté, ont pris conscience de la ; 
nécessité d’aller beaucoup plus loin-, 
sur la voie de la libéralisation de leur . 
économie ri elles veulent attirer des; 
capitaux français. Cette visite : 
n'était pas destinée & conclure des: 
marchés, mais plutôt 2 nouer des 1 
contacts, ce qui a été fait Pour le ? 
reste fl faudra beaucoup de temps, j 

LAURENT ZECCHNL i 


OÙ BRONZER 
CET HIVER 
AUX MEILLEURS 
PRIX? 

C’EST DANS 
GAULT-MILLAU 
MAGAZINE 
DE NOVEMBRE 

.... Chez tous les .marchands . _ 
de journaux 



ANKARA: 

UNE NOU VELLE 
DECOUVERTE. 

A ir France, c'est, à partir du 26 octobre une nouvelle 
destination en Turquie : Ankara ; la prolongation de 
la ligne PBris-Istamboul Deux vois par semaine, jeudi et 
dimanche vous sont proposés en Boeing 727 avec le choix 
de la Classe Affaires et de la Classe Économique. 

Paris-Ankara, encore une preuve de la volonté cTAir 
France d’innover sans cesse afin de mietK répondre 
aux attentes de ses passagers. /Cj\ 




AIR FRANCE INNOVE/® 
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BANQLt NÏBaWOviAdf DE PLACEMENT 

Sur les neuf premiers mata de Parercke 1986, la produit opérationnel 
brut (somme des marges actaarfefies) est de 256 müfioas de frases, soit 
me augmentation de 100 % par rapport ahx aenf geain mois de Panée 

1985. 

Ce résultat est easTHBCe par rapport mx prÉristocsÉtabBes en jnflfct 

1986 et le de 300 aîHiflia de francs prévu poar Pensemble de 

T exercice devrait être s lIekH- 

Dsas ces cuud i fta n g. le bénéfice net consolidé de FexnrcJce 1986 
devrait se situer fan» le haut de le fourchette 110/130 irilHra de francs 
prévue en juillet 1986. 

Ces lêsoltals ont été obtenus en omiuluuuit le poBUf* hiM tt efc 
de prudence de le banque à regard des risqnefl de On ct ne t l m des tmx 
d’intérêt. 

Le per son nel de groupe c ompr enait 144 per so nnes an 30 septembre 

1986, contre 115 personnes en 31 décembre 1985. Cette évolution, ainsi 
que celle des frais généraux, est co n forme «n» prévisions. 

Coaséqncnce de la erobsmee de la taffle de la b a nq ue , deux départe- 
ments nouveaux vont être créés, le département des r ew onr ee s I mmsines 

°f lir fri r* ïr rfApgrtPwnt At àwfrftk» df ffvurtnn 

Les responsabilités de la direction de ropératjnmrl. sons Pantnritô 
de M- Yves VSdc, di re ct e ur général adjoint, ainsi que celles de la dkco> 
bon de la logbdqne, sons Factorisé, dépôts le mois (Foctobre, de M. Fré- 
déric Courrier, directeur central, restent in changé es. 

Dans sa séance da 17 octobre 1986, le conseil AèanMndm a 
coopté M. Henri Morin, factor central de la Sodêté gén é ra l e, com me 
admfnistrafear de la banque. 


Conseil d'administration du 30 octobre 1986 

Le conseil d’administration de CEA-Industrie, réuni le 30 octobre 1986, a exa- 
miné les résultats du premier semestre 1986. 

Le résultat individuel de la société CEA-Industrie est nu bénéfice de 156 mQ- 
liaas de francs, A comparer A une perte de 43 müiiaira de f ran cs pour ta période cor- 
respondante de 1985. Au premier semestre 1985 avaient été constituées des provi- 
sions couvrant les risques et charges liés A la r e p rise de 70 % des intérêt s de CISI 
dans CISI Wharton International BV. Les u™«|êm da pre mi e r s em est re 1986 eura- 
gKtrenl le produit de la restitution (Timpôta a tt end u e au titre de la consolidation 
fiscale 1985 dans le cadre du régime du bénéfice consolidé. 

Le chiffre d’affaires consoli d é du poupe CEA- Industrie s’est élevé pour le pre- 
mier semestre 1986 A 14 377 urinions de francs, en augmentation de 6,7 % sur celai 
de la période corresp on dante de 1985. La progression est plus particulièrement mar- 
quée dans fc secteur des centrales et services nucléaires el le secteur biomédical. 

Le résultat d'exploitation consolidé est un bénéfice de 1 533 mîlKawa de francs 
en 30 juin 1986, contre 1 812 mUfions de francs au 30 juin 1985. 

Les produits et charges financiers font ressortir un solde négatif de 627 miffinm; 
de francs, A comparer à un solde négatif de 355 million» de francs an 30 juin 1985. 
Lca produits financiers de 1985 incorporaient une quote-part (65%) du résultat de 
1s société en nom collectif FRAMATOME, élément qui ne se retrouve plus en 1986 
A la suite de la transformation de cette société en sodé» anonyme. 

Le résultat exceptionnel est un solde négatif de — 65 million» de francs, & com- 
parer A un solde négatif de » 280 millions de francs en 1985. Ce résultat intègre en 
particulier les charges et produits consécutifs A la cession de FRAMATOME. 

Le résultat net consolidé an premier semestre 1986 est un bénéfice de 796 mil- 
lions de francs, dont 769 millions de francs pour la part du groupe, contre 746 mü- 
liods de francs, dont 628 milüom de francs pour la part du groupe au premier semes- 
tre de 1985. 

Les Séments actuellement contras et les prévisions de fin d’année permettent 
d’escompter tant au niveau social qu'au niveau consolidé une p rog r ession des résul- 
tats de 1986 par rapport à ceux de 1985. 



GENERAL! 

BILAN CONSOLIDE 1985 


Economie 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 


Amélioration des résultats de ja CGE 

Le groupe CGE, qui publie pour la premi è re fois des résultats 
semestriels consolidés, afficha, pour le premier semestre, un bénéfice net 
consolidé de 957 mfllione (contre 1 185 millions pour Fertsembte de Tannée 
1985). La part du groupe s’élève à 762 minions, contre 761 mUSons pour 
le totalité de l'exercice précédent. La chiffre d'affaire hors taxes pour la 
même période atteint 35370 mBRons de francs (contre 71 942 rraffions 
auparavant). 

Le résultat net de la Compagnie s'établit A 806,7 mSlions, contre 
141,2 mfl fions pour les six premiers mois de 1986. Mais, selon ta société, 
cas deux chiffres r» peuvent être comparés compte tenu de ptus^vehies 
exceptionnelles réalisées au début de 1986 sur des cessions de t i tras 
(notamment l'Introduction en Bourse des Câbles de Lyon). 

A propos de Faccord CGE/ITT (ta Monde du 4 novembre), te 
président de la CGE a estimé que le bénéfice après impôt du nouveau géant 
des tâécomrmarications serait, en 1987, de Tordre de 2 % de son chiffre 
d'affaires (estimé à 12,6 mffliards de doiars en 1986) et qu'à devrait 
ce rofbe sensiblement par la suite». Parmi les € bonnes surprises» 
e nre gistrées depuis la signature de raccord, le 31 juiBet dernier, M. Pierre 
Suard a notamment cité ta redressement financier des friiates américaines 
dTTT, qui seront * bénéficiaires globalement en 1387». 

Confirmant que le calendrier initial serait respecté, 3 a souligné que 
Faccord avec ITT perme ttr a de rééquilibrer les activités de ta CGE : les 
télécommunications (35 % du chiffre d'affaires actuellement) se taffleront 
la part du fion avec 60 % du chiffre d'affaires en 1987, le reste venant de 
Fénergie. 


Machine-outil : 

Matra Manurhln Automatic 
repris par trois cadres 
Epilogue du feuilleton Matra 
Manurhin Automatic 7 La groupe 
Matra vient d'annoncer que l'entre- 
prise da machine-outil, installée à 
Mulhouse et employant 175 per-, 
sonnes, sera reprise par trois de ses 
cadres. Ceux-ci bénéficieront d'un 
apport de fonds propres par des 
banques et organismes régionaux 
ainsi que d'un egras effort finan- 
cier» de l'actionnaire (Matra pour 
95 %). Selon le groupe de Jean-Luc 
Lagardère, le plan des trois repre- 
neurs € doit préserver la très grande 
majorité » des emplois de ta société 
qui, tout an changeant de dénomi- 
nation, continuera à utiliser le nom 
de Manurhin une fois la cession 
effectivement réalisée, début 1987. 

Informatique: 
Alliance BASF/ Siemens 
sur les compatibles 
Les deux géants allemands BASF 
et Siemens .ont décidé de s'allier sur 
le marché des moyens et gros ordi- 
nateurs face au leader mondial, 
IBM. Une société commune à 
50/50 va être créée et dotée d'un 
capital social de 80 mil lia ns de 
deutschemarks. B le prendra effet le 
1~ janvier 1987. BASF conservera 
ses fabrications de supports 
magnétiques pour Finformatique. 

La nouvelle société vendra des 
or din a te urs fabriqués au Japon par 
Fujitsu et Hitachi. Elle réalisera en 
1987 un chiffra d'affaires supérieur 


è 1 müCard de deutschemarks et 
emploiera environ 1 000 per- 
sonnes. 

Le marché européen est estimé 
globalement è 30 milliards de 
deutschemarks. Su- ce total, IBM ae 
taille ta part du Eon avec 16 mil- 
liards de deutschemarks contre 
11,5 mQBards de deutschemarks 
pour les fabricants de systèmes 
non-compatibles avec les standards 
IBM, et 2,5 milliards pour les com- 
patibles. Ceux-ci ont un rythme da 
croissance .annuelle de 25% envi- 
ron, supérieur à celui d’IBM (15%). 

Veuve CGcquot 
convoitée par Vuitton 

La maroquinier de luxe Lotos 
Vuitton, qui cherchait è sa diversi- 
fier vers les produits de haut de 
gamme et de prestige, a lancé, mer- 
credi 5 novembre, une offre publi- 
que d'échange sur ta totalité des 
actions de ta maison de champagne 
Veuve CGcquot. qui possède égale- 
ment Canard-Duchine et les par- 
fums Grvenchy. Vuitton proposerait 
un échange d’actions Veuve Cfie- 
quot contre des titres Vuitton à 
émettre ou des obligations converti- 
bles. Vuitton bénéficie d'une solide 
réputation financière (la société pré- 
voit un bénéfice de 270 millions de 
francs en 1986 pour un chiffre 
d'affaires de 1,7 müfisrd). Veuve 
Clrcquot, dont la cotation des 
actions a été suspendue mercredi, a 
réalisé en 1985 un chiffre d' a ff a ires 
da 1,15 milliard et un bénéfice net 
de 1 18 minions de francs. 



Soua la présidence de Monsieur Enrioo Randone, Président de la Compa- 
gnie, le Conseil Général des Assïcuxuioni General i s'est réuni A Venise 
pour examiner le bilan du Groupe 1965. L’état du patrimoine est le suivant: 


ACTIF Ion 000 MU» U-S.) {*1 

Immeubles et entreprises agricoles 
Titres A revenu fixe 
Actions et participations 
Prêta 

Dépôts de réassurance 
Dépôts bancaires 
Débiteurs et autres actifs 


PASSIF («1 000 OolUn LUS.) H 
Provisions techniques 
Dépôts de réassurance 
Autres passifs 
Quote-part des tiers 
Patrimoine net 
Bénéfice de l'exercice 


1985 1984 

2.318.151 2.031.884 

5.881.600 4.863.856 

842.354 611.005 

629.846 471.581 

366.424 310.489 

444.405 444.411 

1.402.432 1.255.612 

11.885.212 9.988.238 


9.175.235 7.615.599 

144.932 139.285 

1.112.650 995.439 

173.790 141.065 

1.098.320 965.689 

180.285 131.161 

11.885.212 9.988.238 


H Le* n — S en Lin» i t i l i tnt* de NOS, an qse eon de I9M, cm SU co n nu t» ta Mb» 
■u lai de dange du 31.12.1985. 


• On * wn üdt 46 C*nip*pi»c* JA »*uinu ce« 
opta** «or une q narôfm a de mwebé* 
ly cnopne 6 Société* Enrap AaûuoceL 
Ib Sociétés GnsciiM, 19 ii mm Mi frra i M 
3 ognoole». dan* Lesquelle* b Société aftn 
détient Ara m nqn ce infciectaatcrt mae 
poroopetion oupeùwn A 50%. 


• L'omce p riw t i m bénéfice de fUm 
U A 1803 mdlicn* (+37.5%L 


• Le* prime* braie* m i— ram k MLm 
U.S. 4.288.1 nUm» 1+17.9%). aura 
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• Ira lau i nwiua t crWS qoe» nette* »'<j£*est 
k DoDao U.S. 9.17W mflhara 1+20.5%). 


• Le total dm ïi i m l b » ew nra en de Mina 
ILS. 10.4828 aùlÜoao 1+20%). ainsi 
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• Le ro*m da* imemiratatonto *'ét*Ul à 
Min U.S. 954.7 ralliai» (+17%) dont 
65.5% pomol des line* à menu fine, 
para 16.3% des bien* famnahiUrm. para 
4.1% da* action» cl poi ikip scron». para 
53% de* dépôts ba nc ai re* M para 8.7% 
«T* aère* ten ta dn mni ito t i rant i 


• Le ptoriatonte net en de DaOare ILS 1. 2S 5. 2 
«â llrô n ». dore 87.6% en ttoa l au Cnpe 
CcnereG et 12.4% repreacneenl b q aal a 
paît de d m . 


Le Groupe GcnersA, draa fai Hâtera mire Aadeondasri CcnsnB a m SKge à Trime 
(trafic), opère «a» Franco k ancrera le Groupe Concorde, -General! F ra n ce» . -La 
Fédération CnnfinwiUlr , ■L'Etptité-, dandBnra. at b Société -Earop Mira il . 

Generali: assurances depuis 1831 


Direction Centrale à Trieste (Italie) 
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PUBUCATÏ0N JUDICIAIRE 


CONDAMNATION DE « MINUTE » 
POUR DIFFAMATION 
ENVERS LIONEL JOSPIN 

Par arrêt en date dn 9 juillet 1986, la 11 e Chambre de la Cour 
d’appel de Paris, 

sur citation directe de Lionel JOSPIN, député de Paris, et premier 
secrétaire du Parti socialiste, a déclaré M. Jean-Claude 
GOUDEAU, directeur de la publication du journal «MINUTE», 
coupable du délit de diffamation publique envers un membre de 
l'Assemblée nationale, en raison des articles publiés dans ce 
journal daté du 18 au 28 avril 198S et du 4 au 10 mai 1985. 

Ces articles contenant des accusations graves de complicité avec 
les terroristes d’Action directe portent, de par leur caractère diffa- 
matoire, la preuve de la mauvaise foi de leur auteur. 

PAR CES MOTIFS, 

Condamne Jean-Claude GOUDEAU à la peine de 10 000 F 
d’amende. 

Condamne Jean-Claude GOUDEAU à verser à M. Lionel 
JOSPIN la somme de 10 000 F à titre de dommages-intérêts et 
celle de 6 000 F sur le fon d ement de l’article 475-1 du CLP JP. 

Pour extrait : 

M* Georges KBEJMAN, 

avocat à la Cour. 


PlffiUCATK»r JUDICIAIRE 


CONDAMNATION de « NATIONAL HEHDO » 
POUR DIFFAMATION 
ENVERS LIONEL JOSPIN 

Par Arrêt en date du 9 juillet 1986, la 1 I e Chambre de la Cour 
d’ Appel de Paris, sur citation directe de M. Lionel JOSPIN, 
Député de Paris et Premier Secrétaire du Parti. Socialiste, a 
déclaré Monsieur GOGUILLOT Roland, Directeur de Publi- 
cation du journal « NATIONAL HEBDO», coupable du délit 
de diffamation publique envers un membre de l'Assemblée 
Nationale, en raison des articles publiés dans ce journal du 
numéro 44, daté du 19 avril 1985. 

Ces articles contenant des accusations graves de complicité 
avec les terroristes d 1 Action Directe portent, de par leur carac- 
tère diffamatoire, la preuve de la mauvaise foi de leur auteur. 

PAR CES MOTIFS 

Condamne Monsieur Roland GOGUILLOT à la peine de 8 000 F 
d’amende. 

Condamne Monsieur Roland GOGUILLOT à verser à Monsieur 
Lionel JOSPIN la somme de 10 000 F à titre de dommages et inté- 
rêts et celle de 10 000 F sur le fondement de l’article 475-1 du Code 
de Procédure Pénale. 

Pour Extrait 

M* Georges KBEJMAN 

Avocat à la Cour 
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PARI S, Bmnw nba 4- 
Coup de froid démocrate 

La victoire des démocrates 
aux élections américaines a jeté 
un ftwd jeudi rue Vnriénna. 

Redoutant un retour au pro- 
tectionnisme des Etats-Unis, des 
investisseur* ont Jugé prudent 
d'alléger leurs positions. Dans ta 
matinée. Iss valeurs françaises 
avaient déjà en moyenne baissé 
de 1,47 %. La situation ne devait 
pas s'améfiorer ensuite. A quel- 
ques exceptions près, toutes ces 
tètes d'affiche (Peugeot. Das- 
sault, Compagnie Bancaire, Esso, 
Hachette. Sanofï. Total, Moôt, 
Redoute, CSF) ont dû se repfier. 

Dans un coin quelqu'un 
demaTKtart à un fondé de pouvoir 
d'une vende charge cto lui ven- 
dra, à bon prix’ bien sûr, 
2 700 Bouyghes. Bref, è ta dÔ; 
ture. ('indicateur instantané 
accusait un rapB de 1,6 %. Pre- 
mûre co nsta t ati on : cette baissa 
s'est opérée dans un marché très 
creux. Comme ta soulignait un 
pr ofessio nnel, ta Bourse était ces 
dentiers temps en état d'apesan- 
teur. La moin dre contrariété, et 
ta dérapage devenait inévitable. 
Deuxième observation faite par 
un spéctafiste: «Cette réaction 
est stupide. Le protection ni sme 
est un argument électoral. Sur le 
terrain, il en va autrement. » 

Mais autour de ta corbeffle, 
certains s’interrogeaient sur les 
problèmes que pouraient poser 
ta tendance inflationniste des 
démocrates et un changement 
éventuel d'attitude des investis- 
seurs américains, qui ont fait les 
beaux jours de ta place. 

Au premier étage, la baissa 
était également au rendez-vous, 
mais pas pour ta même raison, 
c La marché est dans F attente de 
F adjudication de jeudi. » En prin- 
cipe, d'après les spériafistes, 
r opération ne devrait pas trop 
mal se dérouler. Mais obligations 
et MATIF ont été encore lourds. 

La cotation de Veuve CScquot 
a été suspendue suite è FOPE 
déposée par M. Louta Vuitton. 


NEW-YORK. & novembre 
Nouvelle avance 

La victoire des démocrates na 
élections partidks américaines □ a 
nas. comme beaucoup, le çra»- 
gmacat ea Europe, ca jl'iDCKtene* 
sur la tenue des cours à Wall Street. 
Poux la txoüièaie j aarnêc^ çoosfB* 
tire, ta hausse a. mercredi, été an 
rendez-voi». Mais le mouvement ne 
c’est pas déclenché immédiatement. 
Sur des ordres de ventes pwresns 
du Vieux Continent, le marché new- 
yorkais. assez nerreax, a cTadort 
baissé. Petit à petit, 9 a regagné je 
rerr nia perdu cl mémo an-aeü- A la 
clôture, nixfice des «ndrpmea», 
re v e nu on instant i ta cote 1876,55. 
s’établissait 1 1 

(+6.61 points). An plus hast, fl 
r était élevé à 1 911.14. 

Le bilan de la tomiée a été de ta 

qualité de ce résultat. Sur 2 016 
râleurs traitées, 975 eut monté, 629 
ont baissé et 412 n'ont p as varié . 
Autour du Bis Bond, les ccnversa- 
tjoos allaient boa train «r tas résul- 
tat* du scrutin. Ea résumé, pw 
«» me ae croyait que le président 
Reagan devenir us » canar d 

hoi w nt », 

La rdatâre lacffité arec laquelle 

se sont déroulées les don premières 
opérations de refinancement dn 
Trésor a. d’autre part, donné du 
tonus an marché obligataire. 

Une forte activité a régné, et 
18347 millions de titres ont changé 
de «utoitnc 163,24 nriffioiw la 

veille. 


VALEURS 

Candi 

4 ■«. 

Candi 

Sam. 

M» 

37 

365/8 

AT.T. 

25 

261/2 


S! 3/4 

48 3/4 

Qnn Urinai 8idt 

357/8 

36 5/8 

DaPoMdiNimm .. 

863/4 

871/2 

EsaureiKod* 

63 5/4 

831/2 


70 

693/8 

Fort 

ES 3/8 

58 3/4 

GatoriDaorie 

781/2 

78 

Gari Nous 

733/8 

745/8 

BoodyMr 

481/4 

491/8 

LSJt 

1257/8 

122 7/8 

LUT. 

541/4 

547/S 

MoH<X 

375/8 

38 3/4 


59 7/8 

805/8 

SMntagv 

321/8 

335/8 

Traaco 

3SG/8 

381/8 

UAi.be. 

591/4 

593/8 


21 1/8 

22 7/8 

ULSlX 

261/4 

24 7/8 

ItaSra. 

56 

58 

58 3/8 
58 


CHANGES 

PARIS 

Dollar : 6,74 F T 

A ta surprise générale des 
Européens, qui, après la victoire 
démocrate aux fa ctions sénato- 
riales américaines, attendaient un 
rep8 du dollar, ce dentier s'est 
or i enté è la hausse. A New-York, j 
les opérateurs ét ai ent plus sens-j 
Mes à une relative amélioration ds 
la conjoncture qu'aux résultats 
des élections. 


FRANCFORT 

5 BOT. 

fiaor. 

Dois' (en DM) .. 

2J480 

2JM75 

TOKYO 

San. 

fiant 

DoBv(eajem) .. 

163 

163,75 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (tira*.) * 73/8% 

Ifow-York (5 aov.) .. 61/2% 


INDICES BOURSIERS 


PARIS 

(INSEE, base 100 : 31 dfc. 1985) 
4 aov. S aov. 
Valons françaises . . 245,6 143JI 

Valons étomg2rcs . 11M HH9 

O des agrafe de change 
(Bue U»:3ldGc. 1981) 

Indice général ... 3824 3MJ 

' NEW-YORK 
(Indice DavJaoef) 

4 sur. Sur. 

Industrielles 1892^3 1899^4 

LONDRES 
(Indice «Financial Tares») 



4 BOT. 

5 BOT. 

IndustrieBes .... 

12943 

!2HJ 

Mines d’or 

2SU 

318,7 

Foods <TEtat .... 

1332 

83J9 

TOKYO 



Sun. 

6 BOT. 

Nikktf 

M 70,71 K75835 

Indice général ... 

139143 

1 3954S 


MATIF 

Notionnel 10 %. — Cotation on pouncor 
Nombre de contrats : 15 


967 

COURS 

ÉCHÉANCES | 

- 

Nor.86 

Déc. 86 

Man 87 

Juin 87 

Dernier 

Précédât ... 

— 

10730 

107^5 

10830 

108,40 

108|28 

10835 

10730 

108,70 


AUTOUR DE LA C ORBEILLE 

PH ILIPS: CHUTE DES PKO- condttUm d’atteindre cette ornée le 
FllIS. — Le géaisî nfarinnrtah de niveau des réadtau de 1985 », a 
râectnnqùe annonce, pour les neuf dédaxé na membre dn conseil de 
marnera m» de Tannée, une dmte de 
214 % de son bénéfice net, dont k " __ . 
montant revient è 479 mflfians de fto- - PtaBp«inqxiteccttedmtcdespïx>- 

rins. Le résultat da tntinème trimestre fit» aux taux de change défavorables, 
est particulièrement mauvais et. également è ta concurrence accrue 
(127 miflfcmi de florins), marquant des Etais*Uras. Enfin , k recul des 
une boisse de 27,4% par rapport à rentes au tntisème trimestre est aCri- 
cefaû dégagé en 1985 à pareille épo- taxé aux achats anticipés tait avare le 
□oc. La dégradation dea marges est premier semestre en raison dn « Mim- 
er autant pto nette que les «tiffa * dial». Touche cependant: 

d'affaires ont beaucoup moins (tanà- ks cEtirions âectioukiue grand pihBe 
nué, respectivement de - 9 % et de ctcomporanti «mt redeveraiet bénéfi- 
— 11,6%. eUsera df£pdle dam ces dan es. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


SErCL ..... 

Ye>(188) ... 

COURS DU JOUR 

UN MOIS 

DEUX MOIS 

SIX MOIS 

+ tan + hrat 

Rap. +<* dtp. - 

Bip. +on dtp. - 

Rap. +m % - 

6,7475 6,7525 

43578 <8719 

<UU <1199 

♦ 65 + 77 
- SB - 43 

+ 95 + U8 

+ 148 +165 
- 105 - 77 
+ 173+197 

+ 475 + 555 
- 311 - 240 

+ 536 + 599 

DM 

RnS 

3^2812 33652 

%88é« %8988 

K7284 15,7*4* 
3^*71 3^9122 

<7291 <7384 

*4388 9*527 

♦ 61+75 
+ 48 + 48 
-31 + 33 
+ 122+148 
- 1» - 85 
-386-268 

+ 136+156 
+ 88+102 

- SB + 72 
+ 215+242 

- 227 - 186 
-618-556 

+432+488 
+ 282 + 323 

- 66 + 388 
+ 643 + 714 

- 656 - 555 
-1564 -1392 

B*!?.::: 

LG888) ... 

£ 



TAUX DES EUROMONNAIES 


3&4L... 
DM 


Sîï: 

ta «o. 


F. tac. 


7/S 

1/2 

1/4 

V4 


l/« 


Vê 


1/2 

1/2 

1/4 

1/4 

1/2 


5 7/8 

4 1 r 

S 

7 1/8 
3 1/8 

9 1/4 
M 16/16 
7 3/8 


7 1/2 
3 1/4 
9 3/4 


U 1/M 
7 5/8 


S 7/8 

4 9/16 

5 5/16 
7 1/4 
3 7/8 
9 3/4 

N 15/ 


7 5/8 
M 1/4 


»!S/16 11 1/16 
’ */* 7 7/8 


S 5/16 

lâSU 

10 

1815/16 
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TUNISIE 


PHILIPPINES 


M. Bourguiba a reconduit son gonrernement 


TUNIS 

de notre correspondant 

Le président Bourguiba a recon- 
duit son gouvernement mercredi 
S novembre. Le premier ministre, 
M. Rachid Sfar, qui était venu, 
selon la tradition à l'ouverture (Tune 
nouvelle législature, lui présenter la 
démission du cabinet, a déclaré que 
le chef de l'Etat avait exprimé sa 
*■ satisfaction » au sujet des acti- 
vités gouvernementales et renouvelé 
son « entière confiance » à tous les 
ministres. 

M. Bourguiba a, d'autre paît, 
nommé M. Taïtib Sabbani secrétaire 
d'Etat auprès du ministre des 
affaires étrangères, en remplace- 
ment de M. Mahmoud Mestiri, dési- 
gné récemment comme représentant 
permanent de la Tunisie auprès des 
Nations unies à New-York. 

Agé de soixante et un ans, 
M. Taïeb Sahbani est l'un des plus 
anciens diplomates tunisiens en 
exercice. Secrétaire dn ministère 
des finances de 1958 2 1964, puis de 
1978 à 1980, 3 a occupé plusieurs 
postes à l'étranger (Rabat, Le 
Caire, Tripoli. Belgrade...) et effec- 
tué diverses missions spéciales, 
notamment au Congo et an Moyen- 
Orient, à la suite du conflit jordano- 
palestinien de septembre 1970. 
M. Sahbani a été directeur du cabi- 
net du président Bourguiba. Il était, 
depuis 1980, représentant perma- 
nent de la Tunisie auprès de la 
Ligue arabe. 

On apprenti, d’autre part, que la 
visite qu'une importante délégation 


de la Confédération internationale 
des syndicats libres (CISL) devait 
effectuer & partir du jeudi 6 novem- 
bre à Tunis n’aura pas lieu. Annula- 
tion ou report ? « Le gouvern em ent 
tunisien nous a fait savoir, à la der- 
nière minute, que notre venue, pour- 
tant prévue depuis plusieurs 
semaines, était inopportune, et nous 
avons donc annulé notre mission ». 
nous a déclaré un porte-parole de la 
CISL. En revanche, scion les 
milieux politiques de Tunis, la visite 
a été seulement « reportée d’un 
commun accord, de manière qu’elle 
soit mieux préparée et. donc, plus 
fructueuse ». 

Conduite par M. Jean Vandcrvo- 
ken, secrétaire général de la CISL, 
la délégation était composée de 
M. André Bergeron, secrétaire géné- 
ral de Fbrce ouvrière, et des (Eri- 
geants de syndicats italiens, britan- 
niques et ouest-allemands. Ils se 
proposaient de renc on t rer les auto- 
rités tunisiennes • dans le cadre des 
efforts déployés en vue de sauvegar- 
der l’indépendance et l’autonomie 
du mouvement syndical et de contri- 
buer à une détente du climat 
social ». 

Depuis Fhiver dernier, la CISL' 
s'est montrée très préoccupée par 1e 
démantèlement de la direction légi- 
time de la centrale ouvrière UGTT, 
les licenctements de cadres syndi- 
caux et la condamnation A trois ans 
de prison de l’ancien secrétaire géné- 
ral de rUGTT, M. Habib Achour, 
qui était aussi l'un des vice- 
présidents de la confédération. 

MICHEL DEURÉ. 


( Publicité ) 

COMMUNICATION 
DE LA SOClffl NAVffRANCE 

La Société NAVIFRANCE 
SA. dont le siège est 20, rue de 
la Michodiêre, à PARIS (>). 
exerce depuis 1972 ses activités 
dans le domaine des voyages et 
des transports, et plus spéciale- 
ment des c rois i ères en mer. Elle 
tient à préciser qu'elle n*a 
aucun lien, direct ou indirect, 
avec un Groupement d'intérêt 
Economique qui s’est constitué 
en 1985 sous le terme NAVI- 
FRANCE et qui a pour objet la 
construction ou la vente de 
navires militaires tels qne des 
sous-marins ou des h&timents 
dn train d’escadre équipés de 
leurs systèmes d'armes. 

La Société NAVIFRANCE 
détient d’ailleurs des droits 
exclusifs sur le terme NAVI- 
FRANCE. tant à titre de déno- 
mination sociale et de nom 
ffifninerriai que de marques, 
qu’elle a déposées en 1975, 
1983 et 1986. 

Elle entreprendra toutes 
actions amiables ou judiciaires 
pour faire respecter ses droits 
et faire cesser toute confusion 
qui pourrait se produire entre 
elle et toute autre société ou 
groupe qui utiliserait le même 
terme. 




Une Sud-Africaine Manche 
est condamnée 
à vingt-cinq ans de prison 

Johannesburg. — La première 
Sud- Africaine blanche 2 avoir 
jamais été inculpée d’appartenance 
au Congrès national africain (ANC. 
mouvement anti-apartheid, inter- 
dit), M 11 * Marion Sparg, a été 
condamnée, jeudi 6 novembre, à 
vingt ans de prison pour trahison et 
à cinq ans pour incendie criminel, 
par la Cour suprême de Johannes- 
burg. Agée de vingt-huit ans, 
Marion Sparg plaidait coupable 
pour l'explosion de mines-ventouses 
dans trois commissariats de police 
en février et en mars dernier, et pour 
l'incendie de bureaux du Parti fédé- 
ral progressiste libéral, & Johannes- 
burg. - (AFP.) 


m CHINE : Achat d'équipe- 
ments militaires aux Etats-Unis. — 
La Chine a signé le 30 octobre un 
accord avec les Etats-Unis pour 
l'achat de 560 millions de dollare 
d'équipements électroniques des- 
tinés à ses chasseurs F-8. da fabrica- 
tion locale, a annoncé mercredi 
5 novembre la département améri- 
cain da la Défense. C'est la plus 
grosse commande militaire passée 
par la Chine populaire aux Etats-Unis. 
- (Reuter.) 


EMONDE 

diplomatique 


Novembre 1986 


EDITORIAL 

UN NOUVEL ORDRE MORAL 
par CLAUDE JULIEN 

Aux Etats-Unis, comme en France, les pouvoirs publics 
exaltetd les valeurs morales traditionnelles. A travers la 
lutte contre la drogue menée de part et d’autre de V Atlan- 
tique, une analyse sans concession des ambiguïtés d’un 
discours moralisateur souvent en contradiction avec 
l’éthique politique de ceux qui le prônenL 


Les élections législatives 
auront lien en mai 1987 


•Sur le vif — 

Ah ! les chiens 


La présidente Aquino a annoncé, 
me rcre di S novembre, que des élec- 
tions législatives, en cas de ratifica- 
tion de la nouvelle Constitution, se 
tiendrait le 11 mai 1987. La date du 
référendum co nstituti onnel, imtiale- 
ment prévu le 23 janvier, a été fixée 
au 2 février, a-t-elle également indi- 
qué. Des Sections provinciales et 
locales auront lieu à une date qui 
sera annoncée avant la tenue du 
référendum. 

D’antre part, le gouve r nement 
philippin a renouvelé son offre 2 la 
guérilla g nimni miee (Tune trêve de 
trente jours, pouvant être éventuelle- 
ment reconduite, au cours d’une 
nouvelle séance de négociations, 
mercredi, en un lieu secret à 
Manille, a indiqué ce jeudi le minis- 
tre de l’agriculture, M. Ramoo 
Mitra, chargé de négocia avec les 


LIBAN 

Une mise en demeure 


URSS/USA 


COMPRENDRE LES NÉGOCIATIONS 
SUR L'ARMEMENT STRATÉGIQUE 

Le professeur Jean Klein de l’Institut français des rela- 
tions internationales présente une synthèse claire de 
révolution des positions des Deux Grands sur l’arm em e nt 
stratégique. Pourquoi l’échec du sommet de Reykjavik. 
Les points d’accord et de désaccord, les perspectives 
d’avenir. 


En ; vente. chez votre marchand de journaux 


Saüda (Liban). — Le Front de 
salut national palestinien a menacé, 
mercredi 5 novembre, de recourir 2 
une action militaire ri une solution 
n'était pas trouvée, dans les 
quarante-huit heures, pour mettre 
un terme 2 la guerre autour du camp 
palestinien de Rachkiiyeh (Liban 
sud). 

Dans un communiqué publié 
après une réunion de ses chefs mili- 
taires, le Front de salut national 
palestinien (FSNP), coalition de six 
organisations favorables & la Syrie et 
hostiles au chef de l'OLP, M. Yasser 
Arafat), souligne qu’il ne « restera 
pas tes bras croisés devant le mas- 
sacre » de la population palesti- 
nienne et qu’il se trouve « dans 
l’obligation de mener une action 
militaire dont nul ne sortira vain- 
queur ». 

Le camp de Rachidiyeh, où vivent 
dix-sep t mille Palestiniens, est 
assiégé et bombardé depuis le 
30 septembre par les miliciens du 
mouvement chute AmaL Depuis le 
début du siège de Rachidiyen, près 
d’un millier de Palestiniens de Tyr 
ont été arrêtés par Amal, selon des 
sources des services de sécurité. 
LTJRNWA (Office des Nations 
unies pour le secours aux réfugiés de 
Palestine) affirme, de son côté, que 
près de cinq nulle Palestiniens ont 
été expulsés de la région de T^r. — 
(AFP) 


• ETHIOPIE : un nouveau 
ministre des a f fa irée étrangères. 
— Le lieutenant-colonel Berhanu 
Bayeh a été nommé, mardi 4 novem- 
bre. mi nis t re éthiopien des affaires 
étrangères, en remplacement de 
M. Goshu Wolde qui avait démis- 
sionné le 27 octobre (le Monde du 
29 octobre), a annoncé Radio- Addh- 
Abeba. M. Berhanu était rat des 
membres fondateurs du DER, le 
cranté de jeunes officiers qui a ren- 
versé, en 1974, F empereur HaDé 
Selassié. Membre du poütburo du 
Parti des travailleurs, 2 était jusqu'à 
présent ministre du travail. D est 
diplômé de l’Académie militaire de 
Harar et titulaire d’une Ecenoe de 
droit. - (Router.) 

• MALAISIE : six réfugiées 
vietnamiennes enlevées par des 
pirates. - Six Vietnamiennes ont 
été enlevées par des pirates alors 
qu'elles se trouvaient en mer au large 
de l'Etat de Kdantan (Malaisie), fron- 
talier avec la Thaïlande, a annoncé, 
mercredi 5 novembre, la presse de 
Kuala-Lumpur citant le témoignage 


rebelles. M. Mitra a précisé que les 
émissaires de la guérilla avaient 
demandé de repousser rentrée es 
vigueur de la trêve (le gouverne- 
ment propose la date du 27 novem- 
bre) afin de consulter leurs forces 
sur le terrain. Les deux parties n’ont 
pas réussi 2 se mettre d’accord sur la 
durée exacte du cessez-le-feu, que la 
gérilla souhaite voir instaurer pour 
cent jours. Le wûnîafr a a estimé que 
ce n'était pas là une • exigence 
ferme » des communistes (le Monde 
du 4 novembre). 

La réunion de mer cr ed i a permis 
aux deux camps de s’accorder sur 
l’immunité des négociateurs com- 
munistes pendant et après les pour- 
parlers. Une nouvelle rencontre doit 
avoir lieu dans les prochains jrans. — 
(AFP. Reuter.) 


L'installation de la CNCL 
met fin à la Hante Autorité 

Le g ou ver ne ment souhaite la dis- 
parition définitive de la Haute Auto- 
rité au jour de l'installation de la 
Commission de la commn- 

mcation et des libertés (CNCL). 
Dans une lettre adressée mercredi 
5 novembre aux six membres res- 
tants, le secrétaire général du gou- 
vernement, M Renaud Deuoix de 
Saint-Marc se réfère à la loi Léotard 
de septembre 1986 créant la CNCL, 
«mature la situation ambigus provo- 
quée par la récente décision du 
Conseil cons ti t uti onnel, et conclut : 
.« // m’apparaît que la Haute Auto- 
rité cesse d’exercer ses fonctions d 
compter de l’installation de la 
CNCL prévue pour mercredi 
12 novembre. ». Un appel de l’Hôtel 
Matignon a confirmé la décision en 
prévenant de l'arrivée de cannons 
destinés 2 déménager les Locaux de 
l'institution . 

Réunis merc r edi ai séance plé- 
nière, les «sages», unanimes, ont 
envoyé une lettre de réponse au pre- 
mier ministre pour lui exprimer leur 
surprise devant une attitude quali- 
fiée de « brutale ». L'interprétation 
juridique des textes concluait en 
effet jusqu’à présent an maintien de 
la Haute Autorité jusqu’à la promul- 
gation de la Ira Léotard sur les 
concentrations, loi rendant enfin 
possible l'abrogation de la kî F3- 
lioud de 1982 instituant notam- 
ment- la Haute Autorités 


de dôme Vietnamiens et «fis» petite 
fille de huit ans récupérés mardi par 
un pécheur malaisïen. (AFP J 

• PAKISTAN : retour au calma 
è Karachi. — Après le déploiement à 
Karachi de troupes chargées d'y faire 
respecter un .couvre-feu très strict 
aucun nouvel affrontement entre 
communautés mohajtee et pathane 
n'a été enregistré ce jeudi G novem- 
bre, mais le bilan des heurts qui ont 
éclaté la semaine dernière s'élève A 
cinquante-quatre morts (le Monde du 
5 novembre). Selon des médecins, 
quarante-huit personnes ont été 
tuées A Karachi et six A Hyderabad. 
(Reuter.) 

• M. Mathieu quitte la direc- 
tion des industries électroniques. 
- Sur proposition de M. Alain Made- 
lin, ministre de l’industrie, des P et T 
et du tourisme, le conseil des matts- 
tres a mis fin, la mercredi 5 novem- 
bre, ara sa demande, aux fonctions 
da M. Marc Mathieu, directeur des 
industries él ec troniques et informati- 
raies. 


LE TELEX 

À PORTÉE DE MAINS 


heures 

sur TA. à portée de 
mains : au bureau, en voyage, 
ou chez vous, émettez et recevez 
vos télex - France et international 
- à partir de votre minitel. Pour en 
savoir plus sur le service 
Uissilax. appelez le 

"TT 

05.22.72.00 


Él\Jü2 


«SS k 


C’est méc ha nt, les chiens. Pas 
toujours, souvent. Ça mor d, ça 
aboie et. au Danemark, ça atta- 
que les postière. Pas seulement 
lô-bas. Ici aussi. Dès que vous 
poussez la {pffle (frais maison 
trop fcüen gardée, vous risquez 
d’y laisser un morceau de panta- 
lon ou un bout de doigt. Comme 
Bs en avaient marre, les Danois, 
ils ont demandé A un expert de 
venir leur donner des coure de 
psychologie canine. OuaHe atti- 
tude adopter face A un doberman 
ou A un berger allemand toni- 
truant ? . 

Ces leçons, je voudrais que 
vous puissiez en profiter, vous, 
les narras agressées par des 
mecs, ces chiens qui vous pour- 
suivent, vous bouscu le nt, vous 
violent, vous battant et vous 
maltr a it a nt. 

Règle mi: L’homme est un 
animal lâche, excité par la pour 
quH provoque chez la femme. 
Vous êtes assise dans le métro 
face A un gros bouledogue qui 
vous reluque en grond an t, la 
bave aux lèvres. Ne basses pas 
la tfits. rr essayez pas d’éviter 
son regard. Hxsz-ie dans les 
yeux. U finira bien par les baisser. 

Règle n° 2 : L’homme descend 
du singe. Cest un sapajou dont 
fattantion capricieuse se fixa au 


moindre prét e xt a . Dans ta rua, 
vous imwtw* devant un petit 
roquet en gabartfine planqué 
sous raie porte rachète. Gardez 
un profil bas. un visage fisse, 
fermé, sévère, et sans presser le 
p», suivez votre chemin en 
ayant rar dTgnorar le danger. 

Règle n* 3 : L’homme est un 
chasseur da gibier. B ta flaire A la 
trace. Vous habitez la c ampa gne. 
Vous rentrez chez vous A pied. 
Vous êtes poursuivie par un bra- 
qua haletant, pantelant, prêt A se 
jeter sur vous. Gagnas du temps 
en lu tançant votre écharpe, que 
vous suiez pris ta précaution 
d’asperger d'eau de toiletta 
Opium, d va la renifler, ça va 
r assommer et 8 va tomber, ta 
queue basse, à vos pieds. 

Règle n° 4 : Enfin, l'homme 
est un animal domestique, habi- 
tué A obfir è sa maîtresse. Si la 
vfltre est mal dressé eu point de 
vous manquer de respect, 
rappelez4e vigoureusement 2 
l'ordre, quitte 2 le menacer du 
fouet. Couché t Sage I S'il 
n'obéît pas immédiatement, 
praûssez-te en lu interdisant de 
grimper dans votre KL Allez, 
ouste, dehors, A ta itiche I 

CLAUDE SARRADTE. 


M. De Benedetti prend 25 % 
de la Société Yves Saint-Laurent 


M. De Benedetti n'a pas fini de 
faire parier de lui. Après scs entrées 
houleuses dans Valéo et tes Presses 
de la Cité, l'homme d’affaires italien 
prend, par l'intermédiaire de sa hol- 
ding française CERUS (Compa- 
gnies européennes réunies), 25 % 
dans le capital de Yves Saint- 
Laurent pour 255 miUiraisrde francs. 
Contrairement aux deux précé- 
dentes opérations, celle-ci se réalise 
«d l’amiable ♦, CERUS ayant la 
volonté d’apporter dès l'origine son 
p>i»tiwi J financier et j^ w mtinMl, 2 
une société française plutôt que de 
lutter contre dieu La Société Yves 
Saint-Laurent a en effet des projets 
de développement qui exigent dre 
capitaux. 

Elle envisage de racheter tes par- 
fums Yves Saint-Laurent qui font 
partie dn groupe Chartes of the Ritz 
(1,25 mnüara de francs de chiffre 
d’affaires et 145 mflliops de béné- 
fices en 1985). Ce groupe est actuel- 
lement la propriété de l'américain 
Squibb qui vent te vendre en tota- 
lité. Le rachat de Chartes of tbe 
Ritz pourrait être réalisé grâce 2 
l'association de CERUS, Yves 
Saint-Laurent et des cadres dix . 
groupe. 

Pourquoi M. De Benedetti 
s’intéresse-t-il 2 Yves Saint- 
Laurent ? L'opération peat être ris- 
quée dans la mesure où la valeur de 
la société (56,2 millions de béné- 
fices en 1985, 265,8 millions de chif- 
fre d'affaires non consolidé, mais 
quelque 7 milliards de francs 
«■ d’activités » si l'on prend en 
compte l’exploitation de la griffe) 


Le Monde Infos-Spectacles 
sur Minitel 
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(Publicité) 

Cheveux : 


nïwïïîrlH 


de repousse 

fi semblerait évident que les mo- 
lécules de Trichopeptkte CxlO reliées 
entre b2ss par un port soufré refis- 
sent le processus de repousse des 
pois, dans les zones dégarnies, après 
un traitement de 3 mob. N toxicité, ni 
afiérgfe. Risquez donc 390F pour 
retrouver vos cheveux, c’est Je prix de 
3 flacons. (B suffit d’un flacon, par 
mob) ou traitement-choc en venant 
chez Bbcfr, IB, rue de Fenthünro. 
750 08 Paris. 47.42 01.70. Egalement 
par correspondance. 




UNE ASSISTANCE TOTALE 


pour l'orga n isation de : 

- séminaire* - cocktafis - congrès 

- conférences - stand salon... 


repose avant tout sur la personne 
d'Yves Sûnt-LanrenL Peur M- De 
Benedetti, cette prise de participa» 
tien s'inscrit dans la stratégie visant 
2 diversifier son portefeuille d’acti- 
vités en France. Ôte vient équilibrer 
ses- deux antres secteurs : l'équipe- 
ment automobile avec Valéo où 
CERUS est 2 la fois actionnaire 
principal et opérateur industriel, et 
Pagre-alime ntair e avec le pôle de 
r e group ement que doit constituer 
Buitom, vraisemblablement sous 

régide de CERUS. Mais, 2 ta diffé- 
rence de la tentative avortée de prise 
de co ntrôle des Presses de la Cité, 
CERUS ne peut pas prétendre, dans 
Fopération Yves Saint-Laurent, 
fane ouvre de stratégie industrielle. 


BOURSE DE PARIS 

Matmcedu^BOYariire 

Vif redressement 

Rassuré par la belle N» de 
Wall Street, la Bourse de Paris s'est 
vivement redressée jeudi an cours de 
la session préliminaire de ia mati- 
née. Le mouvement s’est accéléré. 
D’abord en hausse de 0,82 %, l'indi- 
cateur inst an tané affichait en clô- 
ture une avance de 1,16 %. Progrès 
de TRT ( + 3,4 %). Lafarge 
(+ 3 %), Mérita, Peugeot, Crédit 
ration al (+2,6 %), Pernod, Prin- 
temps (+ 2,5 %), Club Med 
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